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Présentation 


Le  15e  bulletin  de  la  Société  qui 
souligne  ses  70  ans  veut  rendre  hommage 
à  la  mémoire  du  président  fondateur, 
M.  le  Commandeur  Joseph-Henri  Guil- 
let,  Lowell,  Mass.,  1888-1931. 
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Avis  Important 


Afin  d'assurer  son  oeuvre,  La  Société  Historique  Franco-Amé- 
ricaine a  établi  son  Fonds  de  Réserve  ou  "Fiducie"  (Endownment 
Fund).  Ce  fonds  est  administré  par  trois  fiduciaires  de  la  société. 
Plusieurs  ont  déjà  répondu  à  l'invitation. 

Les  sommes  versées  ainsi  à  la  société,  d'après  ime  déclaration 
officielle  de  la  Trésorerie  d'Etat  à  Washington,  sont  exemptes  de  la 
loi  "Inheritance  Tax".  De  plus  ces  montants  peuvent  être  déduits 
de  l'Impôt  sur  le  revenu  (Income  Tax). 

Nous  demandons  aux  membres  de  songer  sérieusement  à  ce 
moyen  pratique  en  préparant  leurs  dispositions  testamentaires.  Quel 
appui!  Si  seulement  on  y  avait  songé  il  y  a  cinquante  ans.  Il  n'est 
jamais  trop  tard.  .  .  . 

Comme  formule  testamentaire  nous  suggérons  la  suivante: 


TO  THE  TRUSTEES  OF  THE  ENDOWMENT  FUND 
OF  LA  SOCIETE  HISTORIQUE  FRANCO-AMERICAINE 
A    CORPORATION    UNDER    MASSACHUSETTS    LAW, 

THE  SUM  OF  (DOLLARS) 

IN   TRUST   FOR   THE   PURPOSES   OF  THE   SOCIETE. 
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Réunions  de  la  Société 
Bureau 

La  Société  continue  sa  marche  et  ?,q^  officiers  veillent  jalouse- 
ment à  son  progrès  malgré  tous  les  obstacles  qui  se  dressent  et 
militent  contre  le  maintien  de  nos  oeuvres.  La  lutte  est  difficile 
mais  il  faut  la  maintenir  car  il  y  a  des  valeurs  en  jeu.  Il  y  a  comme 
une  explosion  qui  voudrait  tout  raser  et  anéantir  comme  si  les 
générations  qui  nous  ont  précédés  n'avaient  fait  rien  de  bon.  Il 
reste  encore  assez  de  militants  en  Franco-Américanie  pour  faire 
mentir  cet  esprit  et  pour  soutenir  celles  de  nos  oeuvres  qui  ont 
une  importance  capitale.  Le  jour  où  les  Franco-Américains  ne 
s'occuperont  plus  de  leur  histoire,  il  faudra  baisser  avec  tristesse 
le  rideau  sur  cette  mosaïque  imposante  et  réelle  qu'ils  avaient 
dessinée  depuis  leur  venue  aux  Etats-Unis.  Espérons  qu'il  n'en 
sera  jamais  ainsi. 

C'est  dans  cet  esprit  de  persévérance  que  les  officiers  se  réu- 
nissaient le  8  avril  1969  dans  les  salons  de  l'Hôtel  Lenox  à  Boston 
pour  préparer  la  réunion  annuelle.  Il  peut  y  avoir  confusion  sur 
le  nombre  exact  de  ces  réunions  annuelles.  Fondée  en  1899, 
normalement  la  société  atteignait  son  70e  anniversaire  en  1969  mais 
par  le  compte  des  réunions  elle  entrait  alors  dans  sa  71e  année. 
Les  circonstances  aussi  ont  modifié  le  caractère  de  ses  réunions. 
Durant  plusieurs  années  la  réunion  annuelle  avait  lieu  au  prin- 
temps et  le  gala  à  l'automne,  mais  depuis  quelques  années  à  cause 
des  conditions  de  circulation  le  gala  fut  reporté  au  printemps  et 
la  réunion  annuelle  à  l'automne.  Aussi  pour  des  raisons  de  compta- 
bilité, ce  changement  a  semblé  satisfaire  la  majorité  en  tenant 
compte  des  conditions  différentes  de  déplacement  du  passé  alors 
que  les  membres  se  rendaint  à  Boston  par  la  voie  ferroviaire. 
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Tout  organisme  vivant  doit  s'adapter  aux  changements  sans 
modifier  son  idéal  ou  sa  raison  d'être.  La  réunion  fut  présidée  par 
Mgr  Adrien  Verrette  qui  soumettait  à  ses  collègues  les  problèmes 
de  l'heure.  Les  frais  d'assistance,  toujours  aux  frais  des  membres, 
augmentent  chaque  année  et  la  tenue  de  deux  réunions  annuelle- 
ment doit-tlle  continuer?  Les  officiers  déclarent  qu'elles  sont  néces- 
saires pour  maintenir  l'intimité  entre  les  membres.  Nous  n'avons 
pas  trop  d'organismes  qui  sont  bien  à  nous. 

Notre  société  n'est  pas  comme  les  autres  sociétés  historiques 
locales,  qui,  pour  la  plupart  ont  des  adeptes  intéressés  descendants 
de  vieilles  familles  de  l'endroit.  Leur  influence  est  limitée.  Pour 
nous  c'est  le  maintien  de  notre  vie  franco-américaine  en  Nou- 
velle-Angleterre depuis  un  siècle  au  moins  et  la  conservation  de 
ces  échos  à  travers  les  générations  ce  qui  donne  à  notre  oeuvre  un 
rayonnement  considérable  et  très  important. 

Notre  société  est  affiliée  à  la  Fédération  des  Sociétés  Histo- 
riques du  Québec.  Toutes  nos  sociétés  d'histoires  françaises  ont 
le  même  idéal  et  le  même  objectif. 

M.  le  secrétaire  trésorier  Gérald  Robert  fait  rapport  de  la 
situation  prospère  de  la  société  et  il  note  que  la  fiducie  est  portée 
à  $5,766.36.  Jusqu'ici  les  revenus  de  cette  fiducie  n'ont  pas  été 
touchés.  Il  faut  attendre  que  le  fonds  soit  solide. 

Le  bureau  après  discussion  fixe  la  réunion  d'affaires  au  14 
juin  à  l'Hôtel  Lenox  de  Boston  en  union  avec  le  Comité  de  Vie 
Franco-Américain  qui  tient  sa  plénière  et  célébrera  la  fête  pa- 
tronale. Une  invitation  sera  adressée  à  tous  les  membres. 

La  réunion  gala  aura  lieu  en  novembre  à  Fall  River,  à  la 
suite  d'une  invitation  cordiale  du  R.  P.  Drouin,  o.p.  curé  de  la 
paroisse  Ste-Anne  de  Fall  River  qui  célèbre  à  l'automne  son  cen- 
tenaire. La  Société  honorerait  également  le  cinquantenaire  de  la 
Fédération  Franco-Américaine  de  Fall-River.  Le  centenaire  de 
Calixa  Lavallée  en  1968  est  étudié  et  le  projet  est  remis. 
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Réunion  Annuelle 

le  14  juin  1969 

Hôtel  Lenox 

Boston,  Massachusetts 

Pour  les  membres  du  New  Hampshire  c'était  le  ''Jour  du 
Drapeau"  et  ils  assistaient  nombreux  à  la  réunion  annuelle  tenue 
dans  la  salle  Dôme  de  l'Hôtel  Lenox  à  Boston.  Mgr  Adrien  Verrette 
présidait  les  assises  et  le  meilleur  entrain  animait  membres  et 
invités. 

Dans  son  message,  le  président  souligne  que  la  société  entre 
dans  sa  71e  année  et  elle  veut  attester  son  désir  de  vivre  et  de 
progresser.  Il  souligne  le  centenaire  de  la  presse  à  Manchester  qui 
fait  suite  au  centenaire  de  la  fête  patronale  en  cette  ville  en  1968 
de  même  qu'à  Lov^^ell. 

Centenaire  d'un  joumcd 

L'an  dernier  nous  célébrions  le  centenaire  de  la  Fête  patronale 
en  deux  endroits  Lowell  et  Manchester.  A  Manchester  la  fête  se 
continue  cette  année  pour  la  cent-et-unième  fois. 

En  mai  1868,  Ferdinand  Gagnon  âgé  de  20  ans  et  venu  de  St- 
Hyacinthe  pour  s'établir  en  Nouvelle-Angleterre  s'arrêtait  à  Con- 
cord,  New  Hampshire  chez  des  parents.  Quelques  mois  plus  tard  il 
fondait  en  compagnie  du  Dr  Tremblay  le  premier  journal  de  Man- 
chester soit  le  25  février  1869,  "La  Voix  du  Peuple". 

Dans  son  histoire  de  la  Presse  Franco-Américaine  aux  Etats- 
Unis,  Alexandre  Belisle  étabht  de  1838  à  1911  la  fondation  de  plus 
de  200  journaux.  On  pourrait  en  ajouter  une  centaine  depuis. 

La  Voix  du  Peuple  fut  remplacée  par  "L'Echo  des  Canadiens", 
"La  Justice"  en  1884,  "La  Petite  République",  1886,  "Le  Foyer", 
1887, "L'Avenir  Canadien",  le  11  septembre  1888  "Le  Nationar, 
1894,  "L'Avenir  National",  par  J.-E.  Bernier  et  "l'Action"  depuis 
1949. 

Le  phénomène  de  la  presse  franco-américaine  est  très  intéres- 
sant mais  il  atteste  un  manque  de  solidarité  chez  les  nôtres  pour 
leurs  journaux.  Plusieurs  de  ces  feuilles  se  montrèrent  très  partisan- 
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nés  en  politique  ce  qui  eut  pour  effet  de  diviser  les  adhésions.  En- 
suite ces  publications  étaient  la  propriété  d'un  individu  ou  d'une 
famille  et  pour  cela  n'obtenaient  pas  les  adhésions  du  plus  grand 
nombre.  Et  puis  nous  avons  connu  les  dénigreurs  de  notre  presse 
et  cela  n'augmentait  pas  l'influence  de  nos  journaux. 

Le  journal  de  Manchester  pourrait-il  entreprendre  la  marche 
vers  le  deuxième  centenaire.  Plusieurs  facteurs  ne  semblent  pas 
vouloir  favoriser  son  avenir.  C'est  dommage  car  lorsque  nous  n'au- 
rons plus  de  voix  pour  raconter  nos  exploits  notre  vie  commune 
sera  bien  secouée. 

D'ailleurs  les  compatriotes  seront  invités  à  la  fête  patronale  à 
Manchester  qui  souligne  ce  centenaire.  Le  récit  de  cette  manifesta- 
tion est  consigné  au  chapitre  de  la  Fédération  Franco-Américaine 
du  New  Hampshire  qui  dirigera  le  21  juin  la  101e  célébration  de 
la  fête  patronale. 

M.  Antoine  Clément  rappelait  aux  membres  l'importance  des 
centenaires  paroissiaux  qui  doivent  être  célébrés  au  cours  de  l'an- 
née 1969.  Précieux-Sang  (Holyoke),  Coeur  Immaculée  de  Marie 
(Rutland,  Vt.),  St- Joseph  ( Springfield ) ,  Ste-Anne  (Fall  River), 
St-Jacques  (Danieldon),  Notre-Dame  (  Southbridge  ) .  Ces  paroisses 
fondées  par  des  Franco-Américains  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
image  française.  La  plupart  sont  moribondes  au  point  de  vue 
franco-américain.  Le  jeune  clergé  y  fait  l'oeuvre  de  démolition.  Les 
enseignantes  ne  contribuent  plus  cette  préoccupation  de  conserver 
chez  les  nôtres  la  langue  qui  a  donné  naissance  même  à  leur 
propre  vocation. 

On  se  demande  également  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rééditer  le 
"Catéchisme  Franco-Américain  publié  en  1939  qui  avait  été  confié 
à  une  commission.  M.  Josaphat  Benoit  voulait  diriger  seul  l'entre- 
prise et  publia  cette  plaquette  qui  se  composait  des  séries  de  ques- 
tions qu'il  avait  lui-même  posées  aux  élèves  de  nos  écoles  à  Man- 
chester, engagés  dans  un  concours  d'histoire.  Ce  "catéchisme"  ne 
répondait  pas  véritablement  aux  espérances  de  ceux  qui  voulaient 
trouver  en  lui  un  véritable  bréviaire  de  fierté.  Il  est  aujourd'hui 
dépassé  et  ne  servirait  pas  d'éveilleur  chez  nos  jeunes. 

Les  disparus 

Etant  dans  l'impossibilité  d'assister,  le  secrétaire-trésorier  sou- 
mettait un  rapport  par  écrit  et  notait  la  disparition  de  7  membres 
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durant  l'exercice  écoulé:  Mgr  William  Drapeau,  ancien  curé  de 
St-Jean-Baptiste  de  Lynn,  Mass.,  décédé  le  2  juillet  1969,  M.  le 
docteur  Raymond  Savignac,  chirurgien  de  Worcester,  M.  Serge 
Lamoureux,  industriel  de  Woonsocket,  M.  le  Docteur  Omer  Caron, 
médecin  de  Nashua,  décédé  le  13  août,  M.  Roger  Barrette,  musicien 
de  Manchester,  M.  Raymond  Lemieux,  commerçant,  de  Danielson, 
Conn.,  et  M.  Victor  Lemieux,  chimiste  de  Manchester.  Les  éloges 
paraîtront  dans  le  chapitre  suivant  du  bulletin. 

Au  nombre  des  présences  on  notait  particulièrement  M.  Archi- 
bald  Lemieux  notre  doyen  âgé  de  95  ans,  le  Juge  Edouard  Lampron 
de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire  et  fiduciaire  de  la  Société, 
M.  le  Juge  Alfred-J.  Chrétien  de  Manchester,  conseiller,  Me  Pierre 
Belliveau,  de  Boston,  conseiller,  Antoine  Clément  journaliste  de 
Lowell,  R.  P.  Thomas  Landry,  o.p.,  Gérard  Janelle,  Rosario  Pelle- 
tier, président  de  l'Union  des  Franco-Américains  du  Connecticut, 
Richard  Santerre,  secrétaire  trésorier,  Gabriel  Crevier,  directeur 
des  oeuvres  culturelles  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  Mlle  Rhéa 
Caron  de  Fall  River,  ancienne  secrétaire  de  la  société.  M,  Mme 
Denis  Basque,  d'Athol,  Mass.,  Dr  Robert  Beaudoin,  président  du 
Comité  de  Vie  Franco- Américaine,  M.  Joseph  Poliquin,  banquier, 
Lewiston,  Armand  Verrette,  secrétaire  de  la  Fédération  Franco- 
Américaine  du  New  Hampshire,  J. -Henri  Goguen,  président  de 
l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  Bernard  Théroux,  secrétaire-trésorier 
du  Comité  de  Vie  Franco- Américaine,  MM.  les  professeurs  François 
Martineau  et  Léon  Gauthier,  de  Fall  River. 

Le  bureau  1969-1970  fut  proposé  par  le  Comité  des  Nomina- 
tions composé  de  M.  Richard  Santerre,  le  R.P.  Thomas  Landry  et 
M.  Rosario  Pelletier  comme  suit:  Mgr  Adrien  Verrette,  président 
pour  un  20e  mandat,  Gérald  Robert,  vice-président,  Roger  Santerre, 
secrétaire-trésorier,  Juge  Edouard  Lampron,  fiduciaire:  Conseillers 
pour  1  ans,  Paul  Chassé;  Dr  Louis  Amyot,  Me  Pierre  Belhveau  et 
J. -Henri  Goguen  pour  3  ans.  Conseillers  en  fonction  Dr  Paul  Fortier 
et  Gabriel  Crevier  1  an  et  Juge  Alfred-J.  Chrétien,  Bernard  Théroux 
et  Mgr  Alfred  Julien  2  ans. 

Le  banquet  de  la  fête  patronale  fut  présidé  par  M.  le  docteur 
Robert  Beaudoin,  président  du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine 
qui  célébrait  son  22e  anniversaire.  Après  la  bienvenue,  le  R.  P. 
Thomas  Landry  prononçait  le  panégyrique  de  notre  patron  et  Mgr 
Adrien  Verrette  rappelle  plusieurs  souvenirs  intéressants  depuis 
son  accession  à  la  présidence  de  la  société  en  1949.  Il  définit  ses 
20  années  comme  une  précieuse  étape  durant  laquelle  il  a  pu  se 
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consacrer  au  bonheur  culturel  des  siens  sans  jamais  oublier  sa 
haute  vocation  de  ministre  des  âmes.  Il  y  eu  chant  au  cours  du  repas 
et  les  convives  se  séparaient  avec  la  satisfaction  d'avoir  enregistré 
un  autre  geste  de  fidélité  et  de  fierté  envers  leurs  origines  et  leur 
glorieux  patrimoine. 

Réunion  du  Bureau 

24  septembre  1969 

Hôtel  Lenox,  Boston,  Massachusetts 

Présences:  Verrette,  Robert,  Chassé,  Belliveau,  Landry,  Cliré- 
tien,  Théroux.  Cette  réunion  a  pour  but  de  préparer  la  Réunion 
Gala  qui  a  généralement  lieu  à  l'automne.  Pour  accommoder  les 
membres  il  est  question  sérieusement  d'avancer  la  réunion  gala 
au  printemps  et  de  tenir  la  réunion  annuelle  à  l'automne.  On  en- 
tretient même  l'idée  de  tenir  une  seule  réunion  annuelle  afin  de 
diminuer  les  frais  d'assistance  car  les  déplacements  sont  coûteux 
et  c'est  tout  à  l'honneur  de  ceux  qui  assistent  fidèlement  aux  ré- 
unions du  bureau  et  à  celles  de  la  société. 

C'est  dans  cet  esprit  que  le  président,  Mgr  Adrien  Verrette 
communique  à  ses  collègues  les  problèmes  de  la  préparation  des 
réunions.  Avec  cela  que  chaque  année  la  société  perd  des  membres 
et  le  recrutement  se  fait  difficilement  et  c'est  le  cas  de  toutes  les 
sociétés  sérieuses  qui  maintiennent  un  haut  idéal. 

D'après  l'invitation  adressée  par  le  R.  P.  Raymond  Drouin, 
o.p.,  ciu-é  de  la  paroisse  centenaire  Sainte-Anne,  les  administrateurs 
acceptent  avec  empressement  d'aller  partager  les  joies  de  cette 
paroisse  centenaire.  La  date  est  fixée  au  16  novembre  dans  l'audi- 
torium Ste-Anne  de  Fall  River,  alors  qu'une  réception  et  un  ban- 
quet hommage  se  dérouleront  depuis  4:30  de  l'après-midi. 

La  Fédération  Catholique  Franco-Américaine  de  Fall  River 
célèbre  cette  année  ses  50  ans  et  elle  prépare  la  fête  de  la  Société 
Historique.  Un  hommage  sera  rendu  à  cette  vaillante  fédération 
par  le  R.P.  Thomas  Landry  qui  en  fut  l'animateur  durant  plusieurs 
années.  L'auditorium  est  située  à  240  rue  Front  et  le  prix  du  repas 
est  fixée  à  $5.00  avec  les  services  du  restam-ateur  White. 

A  cette  occasion  la  Société  en  profitera  pour  remettre  sa  mé- 
daille "Grand  Prix"  au  docteur  Adélard  Olivier  Demers,  le  doyen 
de  la  paroisse  et  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier  de  l'Ordre  de  la 
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Fidélité  Française  en  Amérique  en  profitera  pour  remettre  les 
insignes  d'officier  de  cet  ordre  au  docteur  musicien  Rodolphe 
Pépin. 

Le  conférencier  du  centenaire  sera  le  R.  P.  Pierre-Evariste 
Lachance,  o.p.,  enfant  de  la  paroisse. 

Pour  remplacer  la  plaque  Champlain  à  l'aréoport  Logan  (1955) 
qui  a  été  enlevée  par  des  fanatiques,  Me  Pierre  Belliveau  offre 
de  s'imposer  la  démarche,  alors  que  le  coût  sera  de  $282.00.  La  dé- 
marche sera  longue  certainement  et  espérons  avec  succès.  Le  recru- 
tement est  toujours  à  l'affiche  et  il  faudra  lui  donner  un  véritable 
élan. 

Réunion  Gala 

16  novembre  1969 

Auditorium  Sainte-Anne 

Fall  Rivet/  Massachusetts 

Ce  fut  un  très  beau  jour,  déjà  le  soleil  d'argent  de  l'automne 
se  glissait  sur  les  paysages  de  la  route  pour  rendre  agréable  le  par- 
court qui  conduisait  à  Fall  River.  Une  quarantaine  de  membres 
du  New  Hampshire  se  procuraient  un  autobus  pour  rendre  plus 
reposant  le  trajet.  A  leur  arrivée  les  membres  et  invités  de  la  Nou- 
velle-Angleterre se  rendaient  à  l'éghse  Sainte-Anne  centenaire 
pour  admirer  ce  temple  magnifique  avec  ses  riches  verrières,  ses 
tableaux,  son  sanctuaire  imposant  alors  que  le  titulaire  des  orgues, 
M.  Gingras  touchait  la  piété  des  visiteurs  et  versait  à  l'aide  des 
grands  jeux  toute  la  gloire  et  la  fierté  de  cette  famille  centenaire. 
De  même  la  visite  au  sanctuaire  de  la  bonne  Sainte-Arme.  Sur  le 
vaste  perron  se  réunissaient  les  visiteurs  pour  admirer  ce  beau  monu- 
ment de  l'architecte  Bourassa  qui  dota  la  franco-américanie  de 
l'un  de  ces  plus  imposants  édifices  religieux.  De  fait  l'imposante 
stature  des  tours  jumelles  qui  se  prolifèrent  sur  le  vaste  terrain  de 
récréation  en  face  fait  admirer  l'architecture  et  la  beauté  des 
marbres  et  des  pierres  qui  on  fixé  la  valeur  de  cette  entreprise 
centenaire  inaugurée  en  de  bien  modestes  conditions  en  1869  alors 
que  Fall  River  était  une  chrétienté  naissante  avec  l'appuie  de  mil- 
liers d'immigrants  du  Québec,  au  service  des  filatures,  qu'un  espoir 
économique  plus  rassurant  avait  attiré  en  cette  ville  comme  dans 
tous  les  centres  de  la  Nouvelle-Angleterre  nos  chers  devanciers  qui 
nous  ont  légué  de  si  beaux  trésors  de  foi  et  de  vie  chrétienne! 
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La  réception  débutait  vers  4  heiires  30  dans  la  salle  Sainte- 
Anne  et  ce  fut  une  heure  intéressante  alors  que  les  visiteurs  pou- 
vaient admirer  les  souvenirs  photographiques  de  la  paroisse  de- 
puis les  débuts.  Ces  images  avec  description  étaient  accollées  sur 
les  murs  de  la  salle  et  des  couloirs  pour  résumer  l'histoire  de  la 
paroisse  en  ses  différentes  étapes. 

Le  banquet  commençait  à  5  heures  30  précisément  pour  facili- 
ter le  retour  des  convives  dont  plusieurs  venus  d'assez  loin.  Mgr 
Henri  Hamel  de  New  Bedford  bénissait  les  tables  et  un  excellent 
repas  fut  servi  par  le  pourvoyeur  White  avec  chant  et  orgue  au 
cours  des  agappes. 

M.  Bernard  Théroux,  président  de  la  Fédération  Catholique  de 
Fall  River  présidait  et  souhaitait  la  bienvenue  avec  bonheur  se  ré- 
jouissant que  sa  fédération  célébrait  son  cinquantenaire  dans  une 
pareille  atmosphère  de  joie  et  de  reconnaissance. 

Le  sympathique  curé,  le  R.P.  Raymond  Drouin,  o.p.,  qui  avait 
eu  l'amabilité  de  provoquer  cette  réunion  disait  sa  joie  et  son  bon- 
heur en  cette  circonstance  qui  honorait  l'une  des  plus  dévouées 
chrétientés  en  Nouvelle-Angleterre. 

Message  du  Président 

Après  avoir  remerciée  les  convives  de  leur  présence  en  cette 
fête  mémorable  le  président  invitait  le  R.P.  Landry  à  rendre  hom- 
mage à  la  Fédération  Franco-Américaine  de  Fall  River,  Mass. 

C'est  la  fédération  qui  nous  reçoit  ce  soir  au  sein  de  la  paroisse 
centenaire.  Je  veux  remercier  son  président  Bernard  Théroux  pour 
sa  chaleureuse  bienvenue  et  aussi  le  R.P.  Raymond  Drouin,  o.p.,  le 
curé  de  Sainte-Anne  pour  son  accueil  fraternel  et  amical. 

Comme  la  Fédération  est  maintenant  cinquantenaire  il  est 
juste  que  la  Société  Historique  lui  rende  hommage.  A  la  suite  du 
Club  Calumet  qui  pendant  plusieurs  décades  fut  le  rendez-vous  de 
l'élite  franco-américaine  de  Fall  River,  la  Fédération  a  continué  son 
admirable  tâche  pour  maintenir  bien  vivant  notre  idéal. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  personnage  à  Fall  River  qui  ait  plus 
animé,  soutenu  et  orienté  la  fédération  que  notre  cher  Père  Thomas 
Landry  tout  à  la  fois  du  Québec  et  de  Fall  River.  Je  l'invite  donc 
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à  interpréter  nos  sentiments  et  souhaits  envers  cette  sentinelle 
fidèle  de  notre  vie  franco-américaine  dans  cette  belle  ville  de  Fall 
River. 

Fédération  Catholique  Fronco-Américxxine 

Fall  River,  Mass. 

1919-1969 

(Thomas  Marie  Landry,  o.p.) 

Au  mois  de  juin  dernier,  la  Fédération  Catholique  Franco- 
Américaine  de  Fall  River  célébrait,  en  même  temps  que  la  fête 
patronale,  celle  de  ses  cinquante  années  d'existence. 

La  célébration  ne  fit  peut-être  pas  grand  bi"uit  hors  de  la  ré- 
gion de  Fall  River.  Mais  en  cette  fin  de  la  même  année  en  plein 
milieu  du  mois  de  novembre,  alors  que,  sous  les  auspices  du  cen- 
tenaire de  la  paroisse  Sainte-Anne,  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine  tient  son  assemblée  dans  notre  ville,  et  qu'une  déléga- 
tion officielle  du  Conseil  de  la  Vie  Française  prend  la  peine  de 
venir  de  Québec  et  de  Montréal  pour  jouir  de  la  fête  sans  doute 
mais  également  pour  témoigner  de  son  amitiée  fraternelle  et  ex- 
primer ses  bons  sentiments  à  toute  la  population  franco-américaine 
"des  alentours",  il  convient  souverainement  de  signaler,  ne  serait-ce 
que  pendant  quelques  minutes,  le  travail  bienfaisant  et  le  rôle  ir- 
remplaçable de  cette  Fédération  Catholique  Franco-Américaine 
en  notre  milieu. 

Comme  toutes  les  autres  fédérations  ou  ligues  nées  en  nos 
différents  centres  franco-américains  après  la  première  guerre  mon- 
diale, celle  de  Fall  River  fut  fondée  pour  répondre  à  quelques  be- 
soins précis. 

Besoin,  en  premier  lieu,  de  rassurer  à  une  certaine  unité,  la 
masse  franco-américaine,  en  train  de  se  développer  sans  doute,  au 
quatre  coins  de  la  ville  et  des  faubourgs  avoisinants,  mais  en  train 
aussi  de  se  répandre,  de  s'éparpiller,  par  conséquent  en  train  de 
s'émietter,  de  s'affaiblir,  de  se  diminuer,  de  s'anéantir  De  là  la 
nécessité  d'un  regroupement  par  les  sommets,  par  les  chefs,  au 
sein  d'une  "fédération"  de  dirigeants  dûment  chargés  de  réprésen- 
ter les  individus,  les  associations  à  fins  économiques,  sociales, 
poHtiques,  religieuses,  paroissiales  et  de  décupler,  de  centupler,  si 
possible,  leurs  énergies  et  leur  influence. 
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Autre  besoin,  celui  de  se  donner  une  voix  et  une  voix  influente 
justement  à  ce  groupe  de  quelque  30,000  mille  et  plus  de  citoyens 
américains  francophones  en  cette  ville  de  100,000  habitants  où 
deux  groupes  ethniques  surtout  représentaient  des  forces  impo- 
santes, également  le  groupe  irlandais  et  le  groupe  portugais.  Il 
fallait,  en  ce  milieu  cosmopolite  un  organisme  capable  de  devenir 
le  porte-parole  autorisé  de  cette  importante  minorité  franco-améri- 
caine auprès  des  autorités  religieuses,  des  autoriéts  civiles,  auprès 
des  autres  citoyens  de  cette  ville,  auprès  de  nos  compatriotes  d'ail- 
leurs, de  nos  amis  français  et  canadien-français  auprès  de  la  presse 
et  de  la  radio  et  Dieu  sait  si  durant  cinquante  ans,  la  Fédération 
Catholique  Franco-Américaine  de  Fall  River  s'est  appliquée  à  rem- 
plir ce  rôle  d'être  la  voix  qui  crie  et  pas  toujours  dans  le  désert: 
grande  voix  qui  ré-élance,  qui  ré-incarne,  qui  appuie,  qui  sou- 
tient, qui  réprouve,  qui  encourage,  qui  rectifie,  qui  oriente  selon 
les  temps  et  les  besoins. 

Avec  des  moyens  limités  parfois  en  fait  si  peu  nombreux  pour 
soutenir  le  poids  du  jour,  d'hommes  et  de  femmes  et  si  peu  de 
ressources  pécunaires,  mais  toujours  avec  une  générosité,  un  dé- 
vouement, une  constance  et  une  bonne  volonté  que  rien,  ni  personne 
ne  pouvait  lasser. 

Enfin,  besoin  de  faire  poser  à  cette  population  franco-améri- 
caine les  gestes  essentiels  par  lesquels  elles  témoignent  de  sa  vie 
profonde.  D'où,  tout  le  long  de  ces  cinquante  ans,  ces  fêtes  reli- 
gieuses soulignées  et  parfois  ressucitées  ici  et  là  par  la  Fédération, 
cette  participation  systématique  à  toutes  les  démonstrations  de 
patriotisme  américain  qui  pouvaient  se  dérouler  en  notre  ville  selon 
les  exigences  et  parfois  les  contingences  de  notre  vie  nationale;  de 
là  enfin  et  surtout,  ces  manifestations  de  vie  française  ou  canadien- 
ne-française ou  franco-américaine  multipliées  parmi  nous,  bon 
an  mal  an,  pouvait  aller  de  l'humble  partie  de  cartes,  en  passant  par 
la  causerie  savante,  la  représentation  théâtrale  ou  la  réception  la 
plus  chiquement  organisée,  pour  aboutir  à  la  célébration  annuelle 
de  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste  avec  ses  feuilles  d'érable,  son 
programme-souvenir,  son  grand  banquet  et  ses  nombreux  discours, 
sans  oublier  ces  mémorables  congrès  qui  ont  ponctué  de  temps 
à  autre  notre  vie  française  en  Nouvelle-Angleterre  .... 

Un  principe  de  cohésion,  une  voix  qui  éclate,  un  foyer  d'action 
franco-américaine,  voilà  donc  ce  que  la  fédération  a  été  pour  vous 
depuis   cinquante   ans. 
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Qui  aurait  pu  le  faire  à  sa  place?  Qui  aurait  pu  le  faire  mieux 
qu'elle?  Et  même  tout  aussi  bien  qu'elle?  Personne!  Je  l'ai  déjà  dit 
maintes  fois  au  temps  où  j'étais  parmi  vous  et  je  le  répète  au- 
jourd'hui: Si  la  fédération  n'avait  pas  existé  en  1935,  1940,  1945,  et 
50  et  dans  les  années  60,  il  aurait  fallu  la  créer. 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  est  heureux  de  se  joindre  ce 
soir  à  la  Société  Historique  Franco-Américaine  pour  dire  aux  vail- 
lants sucesseurs  des  Bérard,  des  Mercier,  des  St-Pierre  et  tant  d'au- 
tres tout  le  bien  qu'il  pense  de  la  Fédération  Catholique  Franco- 
Américaine  qu'ils  continuent  d'aimer  avec  tant  de  fidélité  et  de 
persévérance.  Le  Conseil  émet  le  voeu  aussi  que,  peu  importe  le 
nom  qu'on  veuille  lui  donner  en  la  conjoncture  nouvelle  où  elle  se 
trouve  désormais,  la  fédération  poursuive  son  oeuvre  d'unification, 
d'expression  et  d'incarnation  des  valeurs  et  des  forces  françaises 
qui  persistent  ici  et  qui  demeurent  si  nombreuses,  si  réelles,  si  dy- 
namiques pour  peu  que  l'on  se  donne  la  peine  de  les  découvrir  et 
de    les    exploiter. 

Centencdre  de  la  Paroisse  Sainte-Anne 
1869-1969 

Sous  prétexte  d'instaurer  de  grands  rassemblements  commu- 
nautaires, en  certains  milieux,  le  président  ajoute  des  esprits  acti- 
vistes voudraient  reléguer  au  domaine  des  reliques  la  paroisse  dans 
l'Eglise,  comme  institution  dépassée.  Dieu  merci  tous  les  esprits 
sains  ne  sont  pas  dans  cette  direction. 

De  sa  résidence  d'été  à  Castel  Gondelfo  dans  la  banlieue  de 
Rome,  le  7  septembre  dernier  le  Pape  Paul  VI  disait  à  des  pèlerins: 

"La  Paroisse  est  un  organisme  ecclésial  toujorn^s  vivant  et  in- 
dispensable. Elle  est  la  première  communauté  organique  et  au- 
torisée dans  l'Eglise  diocésaine,  et  par  conséquent,  comme  dit  le 
Concile,  en  communion  avec  toute  l'Eglise  Universelle.  Elle  est 
notre  première  famille  spirituelle  ...  La  Paroisse  est  une  institution 
d'une  valeur  morale  et  sociale  très  élevée;  elle  est  un  organe  ca- 
pital et  responsable  d'une  finalité  pourvoyante  et  nécessaire  qui 
regarde  tous  et  chacun:  le  soin  des  âmes  qui  suppose  un  prêtre 
qualifié,  le  curé,  se  dévouant  entièrement  à  la  communauté  qu'on 
lui  a  confiée,  comme  le  Bon  Pasteur.  Elle  est  l'école  de  la  parole 
de  Dieu,  elle  est  la  table  du  pain  Eucharistique,  elle  est  la  maison 
de  l'amour  fraternel,  elle  est  le  temple  de  la  prière  commune." 
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Nous  assistons  donc  ce  soir  au  couronnement  des  fêtes  qui  ont 
marqué  l'apothéose  d'un  centenaire  de  l'une  de  nos  plus  ferventes 
familles  paroissiales  en  Nouvelle-Angleterre.  Après  des  débuts  la- 
borieux et  très  modestes  que  nous  admirons,  depuis  plus  de  80  ans, 
les  RR.PP.  Dominicains  dirigent  cette  paroisse  pour  en  avoir  fait 
un  centre  admirable  de  vie  catholique  avec  des  oeuvres  importantes 
et  le  sanctuaire  de  Sainte-Anne.  Espérons  que  cette  paroisse  demeu- 
rera toujours  sous  la  direction  des  Pères  de  la  Province  actuelle 
qui  lui  ont  assuré  son  progrès  admirable. 

Pour  nous  résumer  tous  ces  fastes  on  a  demandé  à  un  docte 
religieux  passionné  de  l'histoire,  de  nous  faire  un  premier  résumé 
des  gloires  de  ce  centenaire.  J'invite  donc  le  R.P.  Pierre  Eva- 
riste  Lachance,  o.p.,  à  nous  livrer  tout  l'éclat  de  ce  centenaire. 

L'Ouevre  des  "Canadiens"  de  Fall  River 

1869-1969 
(R.P.  Fierre-Evariste  Lachance,  o.p.) 

Puisque  nous  sommes  réunis  ce  soir  sous  les  auspices  de  la 
Société  Historique  Franco-Américaine,  il  était  naturel  qu'on  me 
proposât  de  vous  parler  d'histoire,  et  plus  précisément  de  l'histoire 
des  Canadiens  de  Fall  River.  Il  y  a,  en  effet,  cent  ans  cette  année 
que  la  petite  colonie  canadienne  de  notre  ville  se  groupait  autour 
d'un  prêtre  français  pour  former  une  paroisse,  la  paroisse  Ste-Anne. 
Nous  allons  voir  ensemble,  si  vous  le  voulez  bien,  comment  cette 
colonie  canadienne  s'est  formée  autour  de  la  paroisse,  comment  elle 
s'est  accrue  par  un  phénomène  des  plus  extraordinaires  d'immigra- 
tion, et  comment  enfin  elle  a  marqué  profondément  par  l'étendue 
et  la  qualité  de  son  influence  l'histoire  et  la  physionomie  de  notre 
dté. 

Ces  Canadiens  émigrèrent  du  Québec  au  siècle  dernier  en 
quête  d'une  vie  meilleme.  Pourtant,  hâtons-nous  de  le  dire,  ils  ne 
se  sont  pas  contentés  de  venir  aux  Etats  gagner  leur  vie.  Ils  se  sont 
rapidement  groupés  entre  eux  et  intégrés  à  la  vie  de  la  communauté 
qui  les  avait  accueillis.  Grâce  à  leur  esprit  d'initiative  et  d'or- 
ganisation, grâce  aussi  à  leur  industrie,  ils  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  progresser  notre  ville  et  à  l'enrichir  de  valeurs  religieuses, 
culturelles,  et  même  économiques  et  sociales,  dont  nous  vivons 
encore  aujourd'hui. 
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Débuts  de  la  Colonie  "Canadienne"  de  Fall  River 

La  première  oeuvre  d'importance  entreprise  par  les  Canadiens 
de  Fall  River  fut  de  se  grouper  en  paroisse.  Ainsi  fut  fondée,  à 
l'automne  de  1869,  la  première  paroisse  française  de  la  ville,  et 
même  du  diocèse  de  Fall  River.  La  colonie  canadienne  comptait 
alors  environ  3,000  âmes. 

Certes,  nous  voyons  apparaître  quelques  noms  français  dès 
1862  dans  les  registres  baptismaux  de  St.  Mary,  la  paroisse-mère 
du  catholicisme  à  Fall  River.  J'en  ai  même  relevé  quelques-uns  dans 
les  vieux  anmiaires  de  la  ville  à  partir  de  1852.  Ainsi,  par  exemple, 
les  noms  de  Ballard,  Ballon,  Cavalier,  Blanchard,  Paillé,  Beaumont, 
et  celui  du  Docteur  Félix  V.  Marissal,  médecin  et  homme  d'une 
vaste  érudition,  dont  la  bibliothèque  était  tenue  pour  la  plus  riche 
collection  de  livres  possédée  par  un  particulier  à  Fall  River.  A  partir 
de  1862,  d'autres  noms  français  viendront  s'ajouter  chaque  année, 
quoique  en  petit  nombre,  aux  colonnes  de  l'annuaire.  Mais  en  1868, 
un  phénomène  absolument  imprévu  se  produisit:  subitement  l'im- 
migration canadienne  devint  un  flot  immense  et  continu,  qui  se 
répandra  sur  la  Nouvelle-Angleterre  pendant  quelque  trente-cinq 
ans,  sans  que  rien  ne  puisse  l'endiguer.  Les  Québécois  arrivaient 
alors  à  Fall  River  "à  pleins  chars",  cinquante,  cent  à  la  fois  et 
davantage.  Presque  tous  ces  émigrés  ignoraient  complètement  la 
langue  du  pays.  Obligés  au  début  d'assister  à  la  messe  à  St.  Mary 
et  réduits  à  n'entendre  que  des  sermons  en  anglais,  plusieurs  d'entre 
eux  se  mirent  à  négliger  leurs  devoirs  religieux.  —  C'était  le  temps 
où  les  fidèles  aimaient  entendre  de  longs  sermons  !  —  Le  besoin 
était  pressant  de  leur  trouver  un  prêtre  de  leur  langue. 

Monseigneur  John  Williams,  alors  archevêque  de  Boston  et  de 
tout  le  Massachusetts,  fut  manifestement  préoccupé  de  ce  besoin  et 
s'appliqua  sans  relâche  à  y  satisfaire.  Le  4  avril  1869,  il  assignait 
comme  vicaire  à  St.  Mary  l'abbé  Olivier  Verdier,  prêtre  français 
attiré  du  Québec.  Malheureusement  ce  prêtre,  dont  le  dévouement 
n'avait  pas  tardé  à  gagner  les  coeurs  des  Canadiens  et  à  éveiller  de 
grandes  espérances,  devint  gravement  malade  après  trois  mois 
seulement  et  dut  retourner  en  France  le  10  juillet  de  la  même  année, 
pour  y  mourir  presque  aussitôt. 

Sur  les  entrefaites.  Monseigneur  de  Boston  eut  la  bonne  fortune 
de  trouver  un  autre  missionnaire  français  prêt  à  servir  dans  son 
diocèse.  Il  s'appelait  Adrien  de  Montaubricq.  Homme  cultivé  issu 
de  la  noblesse  française,  revêtu  par  surcroît  du  titre  de  Chanoine 
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Honoraire  de  Bordeaux,  sans  doute  en  reconnaissance  de  services 
signalés  rendus  à  son  diocèse,  ce  prêtre,  sans  considérer  son  bien- 
être  personnel,  avait  quitté  son  pays  probablement  en  l'année  1863, 
pour  venir  en  Amérique  comme  missionnaire.  Il  était  déjà  âgé  de 
quarante-quatre  ans  et  de  santé  frêle.  Nous  le  voyons  d'abord  à 
Chicago  fonder  la  paroisse  canadienne  de  Notre-Dame.  Il  y  bâtit 
une  église  en  1864.  Moins  de  deux  ans  après,  il  se  vit  obligé  d'aban- 
donner sa  cure  pour  aller  refaire  une  santé  qu'un  zèle  trop  ardent 
ne  saura  jamais  ménager.  Nous  le  voyons  par  la  suite  se  déplacer 
ici  et  là  parmi  les  missions  canadiennes  de  l'Illinois  et  du  Michigan. 
Soudain,  il  arrive  à  Fall  River,  en  juillet  1869,  chargé  par  Mon- 
seigneur Williams  d'organiser  une  paroisse  pour  les  Canadiens  de 
cette  ville. 

En  décembre  de  cette  année,  M.  de  Montaubricq  achète  un 
terrain  sur  la  rue  Hunter,  dans  cette  partie  de  la  ville  qu'on  appe- 
lait alors  le  "petit  Canada",  afin  d'y  bâtir  une  modeste  église  de 
bois,  cent  pieds  de  long  par  cinquante  de  large.  Les  travaux  com- 
mencèrent au  milieu  de  janvier  et  le  nouveau  temple,  dédié  à  Ste- 
Anne,  fut  ouvert  au  culte  le  15  mai  1870. 

Cette  date  est  importante.  C'est  à  compter  de  ce  jour,  j'en  suis 
convaincu,  que  les  Canadiens  de  Fall  River  prirent  pour  la  première 
fois  pleinement  conscience  de  leur  unité.  Ils  possédaient  leur 
propre  curé,  leur  chef  spirituel,  et  leur  propre  église,  centre  et 
foyer  de  vie  religieuse  et  sociale.  C'était  là  plus  que  des  symboles 
d'unité.  Ici,  tout  comme  au  Québec,  s'en  était  des  facteurs  essen- 
tiels. Je  dirais  volontiers  que  la  paroisse  avait  redonné  aux  pre- 
miers Canadiens  de  Fall  River  une  âme,  principe  de  vie  communau- 
taire. Désormais  ils  posséderont  la  structure  religieuse  et  sociale 
de  base  qui  leur  permettra  de  s'épanouir  et  d'accomplir  de  grandes 
choses.  D'autres  compatriotes  pourront  venir  les  rejoindre  et 
trouver,  loin  de  leur  pays  natal,  un  milieu  de  vie  leur  offrant  le 
soutien  fraternel  et  la  cohésion  indispensables  à  leur  bien-être  et  à 
la  réussite  de  leurs  entreprises. 

Immigration  et  Croissance 

Vers  ce  même  temps,  plus  exactement  à  partir  de  la  fin  de  la 
guerre  civile  américaine  (1865),  l'industrie  tex-tile  entrait  dans 
une  ère  d'expansion  vertigineuse,  dans  la  Nouvelle-Angleterre  sur- 
tout, et  plus  particulièrement  ici  à  Fall  River.  Comme  dans  toutes 
les  périodes  d'après-guerre,  les  biens  de  consommation  étaient  en 
grande  demande.  Les  salaires  dans  les  manufactures  étaient  bons  et 
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alléchants,  et  le  besoin  de  mains-d'oeuvre  pressant  pour  soutenir 
ce  prodigieux  essor. 

Les  industriels,  hommes  avisés  et  bien  au  fait  des  difficultés 
économiques  qui  pesaient  alors  sur  les  cultivateurs  du  Québec,  en- 
voyèrent des  agents  à  travers  les  campagnes  canadiennes  pour  re- 
cruter des  ouvriers  en  faisant  miroiter  aux  yeux  de  ces  fermiers,  en 
proie  à  la  misère  et  au  découragement,  la  promesse  de  gros  salaires. 
La  plupart  des  Canadiens  qui  descendirent  aux  "Etats"  n'avaient 
d'autre  intention  que  d'y  faire  un  peu  d'argent  pour  payer  leurs 
dettes  et  se  remettre  sur  pied,  et  ensuite  de  retourner  à  leurs  terres. 
En  fait,  une  minorité  seulement  retourna  au  Canada  pour  y  rester. 
Le  grand  nombre  demeurèrent  ici,  ou  revinrent  après  une  courte 
visite,  estimant  qu'en  dépit  des  grèves  périodiques,  du  chômage 
occasionnel  et  des  gages  fluctuantes  et  incertaines,  ils  pouvaient  tout 
de  même  assurer  ici  une  vie  meilleure  pour  eux  et  leurs  nom- 
breuses familles.  Grâce,  justement,  au  travail  de  leurs  enfants,  cela 
faisait  d'ordinaire  plusieurs  payes  qui,  même  modestes,  suffisaient 
à  leur  assurer  un  minimum  de  bien-être.  Les  plus  économes  ar- 
rivaient même  à  faire  des  épargnes  étonnantes.  Témoin  ce  cas 
signalé  dans  le  journal  L'Indépendant,  en  date  du  3  octobre  1893: 
"Nous  connaissons  un  Canadien-Français  qui,  avec  une  famille 
de  neuf  personnes,  dont  quatre  sont  employées  dans  une  filature 
du  Rhode  Island,  a  fait  '500  d'épargnes  par  année  et  ce  pendant 
longtemps,  sur  un  salaire  de  moins  de  $1000.  Nous  citons  ce  cas 
entre  mille   autres   qui   sont  parvenus  à  notre  connaissance." 

L'attirance  et  la  fascination  exercées  sur  les  Canadiens  en  ce 
temps-là  par  l'essor  industriel  de  Fall  River  nous  est  difficile  à 
imaginer.  Rappelons,  en  premier  lieu,  que  Fall  River  était  en  passe 
de  devenir  très  tôt  le  centre  manufacturier  de  tissus  de  coton  le 
plus  important  et  le  plus  florissant  de  la  Nouvelle-Angleterre  et, 
à  la  vérité,  de  toute  l'Amérique.  Dans  les  bonnes  années,  n'importe 
qui  pouvait  obtenir  de  l'emploi  en  arrivant.  En  second  lieu,  et  ce 
fait  est  notable,  les  Canadiens,  peut-être  devrais-je  dire:  surtout 
les  Canadiennes,  en  dépit  de  leur  origine  rurale,  révélèrent  des 
aptitudes  sans  égal  pour  le  tissage  et  les  autres  opérations  textiles. 
Ajoutez  à  cela  que  c'était  des  gens  travaillants,  consciencieux  et 
patients,  et  vous  comprendrez  pourquoi  ils  étaient  particulièrement 
recherchés  des  fabricants.  Pour  ces  diverses  raisons,  la  ville  de 
Fall  River  attira  éventuellement  la  plus  forte  concentration  de 
Canadiens-Français  de  tous  les  Etats-Unis. 

Laissons  ici  parler  les  statistiques.  Elles  ont  leur  propre  élo- 
quence. Elles  nous  feront  saisir  mieux  que  de  grands  discours  l'in- 
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croyable  transformation  démographique  que  subit  la  ville  de  Fall 
River  du  fait  de  l'immigration  canadienne  sur  une  période  de  30/35 
ans. 

Le  premier  relevé  de  la  population  canadienne-française  de 
Fall  River  fut  fait  par  l'abbé  Antoine  J.  Derbuel,  prêtre  français 
venu  du  Canada  faire  du  ministère  à  St.  Mary  pendant  les  mois  de 
septembre  et  octobre  1868.  Il  compta  alors  une  centaine  de  familles 
canadiennes  dans  toute  la  ville.  Un  an  plus  tard,  quand  la  paroisse 
Ste-Anne  fut  fondée,  ce  chiffre  s'était  déjà  accru  de  cinq  à  six  fois. 
Sans  nous  perdre  dans  des  détails,  rappelons  simplement  qu'en 
vingt  ans,  de  1868  à  1888,  la  population  canadienne  de  Fall  River 
augmenta  d'environ  15,000  âmes.  Puis,  dans  le  court  espace  de 
sept  années  suivantes  (1888-1895),  l'accroissement  atteint  les  20,- 
000,  portant  la  population  canadienne  de  la  ville  à  35,000  âmes 
environ. 

Un  examen  comparatif,  pour  sa  part,  nous  révèle  qu'en  1888 
les  Canadiens  représentaient  environ  le  quart  de  la  population  de 
notre  ville;  en  1893,  environ  le  tiers;  et  en  1895,  presque  395?.  Dans 
la  suite,  la  proportion  s'est  fixée  aux  alentours  de  33%  pour  bien  des 
années,  quand  d'autres  groupes  ethniques  vinrent  s'établir  à  Fall 
River  et  accroître  la  populotion  totale  de  la  ville. 

Ces  statistiques  me  paraissent  extrêment  intéressantes,  pas 
surtout  pour  le  phénomène  extraordinaire  de  migration  qu'elles  des- 
sinent, mais  parce  qu'elles  nous  permettent  de  nous  rendre  mieux 
compte  de  l'influence  décisive  qu'un  groupe  humain  si  considérable 
et  homogène  devait  nécessairement  exercer  sur  la  physionomie  et 
le  développement  de  la  ville  de  Fall  River. 

Nous  avons  déjà  donné  à  entendre  la  contribution  primordiale 
faite  par  les  Canadiens  au  développement  de  l'industrie  de  Fall 
River,  en  lui  fournissant  une  large  part  de  la  main  d'oeuvre  indis- 
pensable au  progrès  économique  de  la  ville.  Portons  maintenant 
notre  regard  sur  divers  autres  secteurs  où  leur  apport  a  été  parti- 
culièrement notable  et  bienfaisant.  Il  convient  de  souligner  ici  en 
tout  premier  lieu  le  double  apport  religieux  et  culturel. 

Religion 

Et  tout  d'abord,  la  religion.  Nos  ancêtres  ont  apporté  avec  eux 
du  Canada  un  héritage  de  convictions  religieuses  solides  et  pro- 
fondes ainsi  que  des  vertus  chrétiennes  dont  ils  vivaient.  Les  belles 
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églises  qu'ils  ont  élevées  au  prix  de  grands  sacrifices  témoignent 
de  la  place  toute  première  qu'ils  accordaient  à  la  religion  parmi  les 
biens  et  les  valeurs  qu'ils  chérissaient.  Plus  significatives  encore, 
peut-être,  que  ces  belles  églises,  m'apparaissent  les  écoles  parois- 
siales qu'ils  érigèrent  partout  afin  d'assurer  à  leurs  enfants  une 
instruction  religieuse  solide,  dispensée  par  des  éducateurs  de  mé- 
tier: religieux  et  religieuses,  le  plus  souvent.  Et  cela  au  prix  des 
sacrifices  que  nous  savons.  Il  va  de  soi  que  la  foi  vivante  de  35,000 
Canadiens  et  davantage  —  presque  40%  de  la  population,  rappelons- 
le  —  renforça  singulièrement  le  caractère  déjà  profondément  re- 
ligieux de  la  ville  de  Fall  River,  y  ajoutant  une  empreinte,  un  cachet 
propre  et  durable. 

Langue  et  Culture  Françaises 

Un  second  élément  de  leur  patrimoine  que  les  Canadiens  ap- 
portèrent avec  eux  du  Québec  et  qu'ils  luttèrent  avec  acharnement 
pour  préserver  au  prix  de  difficultés  extrêmes  dans  le  proverbial 
"melting  pot"  américain,  c'est  leur  langue  et  leur  culture  françaises. 
Il  est  juste  de  constater  ici  que  la  plupart  des  immigrants  des  pre- 
mières générations  avaient  peu  d'instruction,  plusieurs  même 
n'avaient  jamais  fréquenté  l'école.  Ils  étaient  néanmoins,  même  les 
soi  disant  illettrés,  porteurs  de  valeurs  culturelles  qu'on  aurait  grand 
tort  de  minimiser.  Ces  valeurs  étaient  incarnées,  par  example,  dans 
un  ensemble  de  traditions  et  de  folklore,  d'us  et  coutumes,  et  dans 
une  certaine  façon  de  penser  et  de  s'exprimer  bien  français.  Ils 
parlaient  le  français,  chantaient  des  chansons  françaises,  lisaient  des 
journaux  français,  jouaient  ou  fréquentaient  des  pièces  théâtrales 
françaises,  et  connaissaient  l'histoire  du  Canada  et  de  la  France 
comme  leur  patrimoine  national.  Pendant  plusieurs  décennies,  la 
culture  et  la  fine  éloquence  françaises  furent  maintenues  bien  vi- 
vantes par  des  prêtres  français,  pour  ne  pas  mentionner  les  dis- 
tingués visiteurs  de  la  vieille  France  et  du  Canada  que  l'on  invitait 
souvent  à  venir  donner  des  conférences  ou  à  faire  des  discours  aux 
fêtes  patriotiques.  Le  fondateur  de  la  paroisse  Ste-Anne  était  fils 
de  la  France.  Egalement  les  Pères  Dominicains  qui  prirent  charge 
de  la  paroisse  en  1887.  Ceux-ci,  travaillant  ensemble  avec  le  clergé 
d'origine  canadienne-française,  firent  beaucoup  pour  promouvoir 
une  langue  et  une  culture  françaises  de  qualité  dans  notre  milieu. 
Il  serait  injuste,  enfin,  de  ne  pas  mentionner  la  présence  de  laïques 
cultivés,  qui  très  tôt  émergèrent  comme  les  leaders  naturels  de  leurs 
compatriotes  et  les  défenseurs  de  leur  langue  et  de  leur  culture. 
Parmi  ces  laïques  éminents,  un  homme  se  distingua  par  sa  longue 
carrière,  aussi  riche  que  variée,  je  veux  nommer  l'Honorable  Hugo 
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A.  Dubuque  (1854-1928),  auteur,  journaliste,  avocat,  juge  et  repré- 
sentant à  la  législature  de  Boston. 

Parmi  les  principales  institutions  qui  ont  contribué  puissam- 
ment à  conserver,  à  promouvoir  et  à  diffuser  notre  héritage  français, 
contentons-nous  de  mentionner  brièvement,  puisque  le  temps  passe, 
nos  écoles  paroissiales,  nos  sociétés  nationales  et  clubs  patriotiques 
sans  nombre,  et  une  foule  de  cercles  dramatiques  qui  ont  vu  le  jour 
parmi  nous.  Mais  le  véhicule  le  plus  efficace  de  la  culture  française 
parmi  les  masses  fut  certainement  la  presse  de  langue  française.  La 
liste  serait  longue  des  journaux,  hebdomadaires  et  quotidiens,  qui 
virent  le  jour  à  Fall  River,  à  commencer  par  L'Echo  du  Canada 
(juillet  1873).  Ils  furent  généralement  fondés  et  publiés  par  des 
journalistes  professionnels,  dont  quelques-uns  vinrent  ici  de  Mon- 
tréal spécialement  pour  lancer  un  journal  ou  en  assumer  la  rédac- 
tion. Plusieurs  de  ces  journaux  eurent  une  existence  éphémère. 
L'Indépendant  seul,  fondé  comme  hebdomadaire  en  1885,  et  publié 
quotidiennement  à  partir  de  1893,  prospéra  et  survécut  jusqu'en 
1963. 

Instititutions  Sociales  et  Financières 

En  plus  des  institutions  religieuses  et  culturelles,  les  Canadiens- 
Français  de  Fall  River  se  donnèrent  des  institutions  sociales  et 
financières  capables  de  soutenir  la  communauté  dans  la  voie  du 
bien-être  humain  et  économique. 

Dès  1878,  le  curé  Bédard,  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  fonda 
l'orphelinat  St-Joseph.  En  mai  1894,  la  "Banque  Coopérative  La- 
fayette"  ouvrait  ses  portes,  acquiérant  la  distinction  d'être  la  pre- 
mière institution  financière  dirigée  et  contrôlée  par  les  Canadiens 
de  notre  ville.  Cet  établissement  existe  encore.  En  1906,  l'Hôpital 
Ste-Anne,  dirigé  par  des  religieuses  françaises,  les  Dominicaines  de 
la  Présentation  de  Tours,  fut  fondé  grâce  à  l'initiative  du  Père  Ray- 
mond Groleau,  O.P.,  curé  de  Ste-Anne.  En  1911,  le  Père  Amédée 
Jacquemet,  autre  Dominicain,  fonda  une  société  de  tempérance 
pour  les  Canadiens,  les  Cercles  Lacordaire  et  Jeanne  d'Arc,  pour 
hommes  et  femmes  respectivement.  Ces  cercles  de  tempérance  se 
propagèrent  rapidement  à  travers  la  Nouvelle-Angleterre  et  éven- 
tuellement au  Canada  français,  rendant  des  services  inestimables 
à  nos  compatriotes.  Mentionnons,  enfin,  une  autre  institution  fi- 
nancière de  date  plus  récente,  conçue  dans  un  esprit  d'assistance 
fraternelle,  une  première  du  genre  dans  la  région  et  l'une  des  plus 
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florissantes:  la  Caisse  Populaire  Ste-Anne  (St.  Ann's  Crédit  Union), 
fondée  en  1936  par  un  paroissien  de  Ste-Anne,  le  regretté  William 
Cyr. 

Naturalisation 

Une  autre  préoccupation  majeure  des  premières  générations 
d'immigrants  canadiens  fut  de  s'intégrer  pleinement  dans  leur  pays 
d'adoption  en  se  faisant  naturaliser.  Tel  fut,  du  moins,  le  souci  de 
leurs  dirigeants,  prêtres  et  laïques,  qui  pressaient  leurs  compatriotes 
d'aller  à  l'école  du  soir,  d'apprendre  l'anglais  et  de  passer  les  ex- 
amens requis  pour  devenir  citoyens  américains.  Et  cela  pour  qu'ils 
puissent  prendre  part  pleinement  à  la  vie  de  la  communauté  civique 
et  jouir  en  retour  des  avantages  conférés  par  la  citoyenneté.  Le 
peuple,  en  général,  n'était  guère  enclin  à  changer  son  allégeance 
politique,  d'autant  ques  les  nouveaux  arrivés  conservaient  pour  la 
plupart  assez  longtemps  le  désir  de  retourner  un  jour  à  leur  pays 
natal.  Dans  un  effort  concerté  de  persuasion,  des  sociétés  ou  clubs 
de  naturalisation  furent  institués  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
Le  mouvement  pour  la  naturalisation  prit  l'allure  d'une  véritable 
croisade. 

Ressources  Humaines 

Il  fallut  du  temps,  quelques  générations,  avant  que  nos  Cana- 
diens eussent  les  moyens  de  donner  à  leurs  enfants  l'instruction  su- 
périeure nécessaire  pour  former  des  hommes  et  des  femmes  de  pro- 
fession en  nombre  appréciable.  Leur  premier  souci  était  de  subvenir 
aux  besoins  essentiels  de  leurs  nombreuses  familles  et  des  institu- 
tions qui  occupaient  le  premier  rang  dans  leur  échelle  de  valeurs: 
l'église  et  l'école. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  tous  les  Canadiens  passèrent  leur  vie 
à  travailler  dans  les  manufactures.  Loin  de  là!  Hugo  Dubuque, 
écrivant  en  1888,  pouvait  leur  rendre  le  témoignage  suivant:  "Ils 
occupent  aujourd'hui  de  bonnes  positions  dans  le  commerce,  l'in- 
dustrie et  les  professions  libérales.  Dans  les  arts  et  métiers,  le  Ca- 
nadiens sont  au  premier  rang.  Nos  menuisiers,  nos  peintres  et 
autres  artisans  sont  recherchés  pour  leurs  aptitudes  et  leurs  bonnes 
qualités.  Dans  le  commerce,  le  marchand  ou  le  commis-marchand 
se  fait  remarquer  par  son  bon  goût;  et  les  premières  maisons 
américaines  choisissent  ces  derniers  de  préférence  pour  l'installa- 
tion et  la  disposition  de  leurs  étalages." 
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Ce  qui  ressort  de  tout  cela,  c'est  que  nos  Canadiens  établis 
à  Fall  River  au  siècle  dernier  étaient  des  gens  plein  d'ambition 
et  de  ressources,  laborieux  et  entreprenants.  La  variété  de  leurs 
talents  et  leur  débrouillardise  étaient  telles  que  le  Boston  Herald, 
en  date  du  17  août  1890,  crut  devoir  leur  décerner  cet  éloge  inat- 
tendu: "Si,  par  un  malheur  inexplicable,  les  20,000  Canadiens- 
Français  de  Fall  River  étaient  transportés  dans  une  île  déserte,  il 
n'y  a  pas  l'ombre  d'un  doute  qu'ils  entreprendraient  de  suite  la 
construction  d'une  ville  et  qu'ils  se  gouverneraient  sagement.  Ils 
n'auraient  nullement  besoin  d'aller  à  l'extérieur  chercher  des  ar- 
tisans ou  des  penseurs,  car  ils  les  trouveraient  chez  eux."  (Traduc- 
tion de  L'Indépendant,  22  août  1890). 

Voilà  une  esquisse  —  bien  sommaire,  à  la  vérité  —  de  l'histoire 
des  Canadiens-Français  de  Fall  River.  Il  reste,  hélas,  un  grand  vide 
au  tableau.  En  ce  centenaire  de  Ste-Anne,  je  n'ai  rien  dit  du 
rôle  de  notre  paroisse  dans  la  ville  de  Fall  River  et  même  au-delà. 
Paroisse-mère  des  Catholiques  de  langue  française  à  Fall  River, 
Ste-Anne,  en  l'espace  de  trente  ans  exactement,  a  donné  naissance 
à  cinq  autres  paroisses:  Notre-Dame  de  Lourdes  (1874),  St-Ma- 
thieu  (1887),  St-Sacrement  (1892),  St- Jean-Baptiste  (1897)  et 
St-Roch  (1899).  Outre  que  Ste-Anne  céda  tour  à  tour  de  son 
territoire  et  de  ses  fidèles,  il  convient  de  signaler  que  les  Pères 
Dominicains  de  Ste-Anne  ont  eux-mêmes  fondé  deux  de  ces  parois- 
ses: celle  du  St-Sacrement,  appelée  au  début  St-Dominique,  et 
celle  de  St-Jean-Baptiste.  En  outre,  un  vicaire  de  Ste-Anne,  le 
Père  Bernard  Percot,  O.P.,  fut  chargé  par  son  évêque,  en  1911,  d'as- 
surer le  service  du  culte  à  la  population  mixte  de  Swansea,  ban- 
lieue de  Fall  River.  Cette  même  année,  il  fonda  la  paroisse  St- 
Dominique,  à  Swansea  Centre,  et  la  desserte  de  St-François-Xavier 
(plus  tard  détruite  par  un  incendie)  à  Swansea  Nord. 

Dans  le  domaine  de  l'éducation,  les  Dominicains  de  Ste-Anne, 
depuis  leur  arrivée  en  1887  jusqu'en  1900,  ne  fournirent  pas  à 
bâtir  des  écoles  et  multiplier  les  salles  de  classe,  si  bien  que  durant 
cette  période  de  treize  ans,  ils  eurent  sous  leur  charge  sept  édifices 
scolaires  en  diverses  parties  de  la  ville.  Cela  en  plus  de  l'Académie 
Dominicaine,  dirigée  par  les  Soeurs  Dominicaines  sur  la  rue  Parle; 
en  plus  également  de  l'Ecole  Commerciale  Ste-Anne,  une  institution 
paroissiale  confiée  à  la  direction  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 
En  1925,  une  nouvelle  école  paroissiale  fut  inaugurée  sur  la  rue 
Forest,  école  centrale  assez  spacieuse  pour  recevoir  tous  les 
enfants  de  la  paroisse.  En  ce  temps-là,  elle  passait  pour  la  plus  belle 
école  élémentaire  catholique  de  la  Nouvelle-Angleterre,  avec  ses 
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trente-trois  salles  de  classe  et  le  superbe  auditorium  dans  lequel 
nous  sommes  réunis  ce  soir. 

Enfin,  il  y  a  l'église  Ste-Anne,  temple  majestueux  et  imposant, 
oeuvre  du  grand  architecte  Montréalais,  Napoléon  Bourassa.  Nous 
sommes  là  au  coeur  de  la  paroisse.  Ce  temple  est  à  la  fois  église 
paroissiale  et  sanctuaire  de  pèlerinages  et  de  dévotions  à  la  Bonne 
Sainte-Anne.  Le  bon  Père  Sauvai,  second  curé  Dominicain,  qui 
en  conçut  l'idée,  avait  rêvé  grand.  Il  voulut,  lisons-nous,  "ériger 
une  église  assez  vaste  pour  y  recevoir  facilement  les  pèlerinages 
qu'on  organisera  de  temps  à  autre  à  ce  nouveau  Sanctuaire  de  Ste- 
Anne,  qui  est  appelé  à  devenir  aussi  célèbre  ici  aux  Etats-Unis  que 
celui  de  Ste-Anne  de  Beaupré  au  Canada."  (L'Indépendant,  16 
juin  1892)  Le  Sanctuaire  de  Fall  River  n'a  pas  connu  un  dévelop- 
pement comparable  à  celui  de  Beaupré,  au  Canada;  il  n'en  a  pas 
pas  moins  exercé  tout  au  long  des  années  un  rayonnement  con- 
sidérable dans  le  sud-est  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  même  au- 
delà,  grâce  au  Père  Sauvai  d'abord  et  aux  autres  Dominicains  de 
la  première  heure,  grâce  surtout  au  Père  Vincent  Marchildon,  qui 
passa  presque  toute  sa  longue  vie  sacerdotale  à  se  dévouer  auprès 
des  pèlerins. 

Voilà,  mes  chers  amis,  ce  que  fut  la  "colonie  canadienne"  de 
Fall  River;  voilà  ce  qu'est  la  paroisse  Ste-Anne  de  Fall  River. 

N.B.  Dans  son  histoire  des  Dominicains  canadiens,  le  R.P.  An- 
tonin  Plourde,  o.p.,  consacre  tout  un  chapitre  de  la  revue  "Le  Ro- 
saire", Nos  843-844  la  revue  du  foyer  chrétien  aux  Dominicains 
de  Fall  River,  un  numéro  illustré  avec  biographies  de  tous  les  curés 
de  Ste-Anne  et  l'historique  des  institutions. 

Dr  Rodolphe  Pépin,  D.M. 

Officier  de  l'Ordre  de  la 

Fidélité  Frcmçctise  en  Amérique. 

Le  Conseil  de  la  Vie-Française  en  Amérique  profitait  de  cette 
importante  rencontre  pour  demander  à  son  Chancelier  de  conférer 
les  insignes  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique  à  un 
distingué  franco-américain,  le  docteur  Rodolphe  Pépin,  D.M., 
organiste  et  compositeur  de  grande  réputation.  A  titre  de  Chancelier 
de  l'Ordre,  Mgr  Adrien  Verrette  présida  la  remise  et  prononça 
l'éloge  du  titulaire.  Le  texte  de  cette  allocution  se  trouve  dans  le 
chapitre  IV  du  présent  buUetin. 
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Médaille  **Grand  Prix" 

présentée  à  monsieur  le  docteur 

Adélard  Olivier  Demers 

de  Foll  River. 

En  venant  participer  aux  magnifiques  manifestations  du  cen- 
tenaire de  la  paroisse  Sainte-Anne,  la  Société  Historique  désirait 
poser  un  geste  qui  attesterait  son  admiration.  L'occasion  lui  suggéra 
de  remettre  sa  médaille  "Grand  Prix"  au  vénérable  doyen  de  cette 
communauté,  monsieur  le  docteur  Adélard  Demers  que  toute  la 
population  de  Fall  River  affectionne  au  soir  de  sa  longue  et  bien- 
faisante carrière  et  surtout  pour  sa  fidélité  à  notre  idéal  religieux 
et  culturel. 

Rendre  ainsi  hommage  à  ce  grand  témoin  nonagénaire,  tou- 
jours alerte  et  qui  conserve  fidèlement  la  flamme  de  sa  fierté  native 
est  un  honneur  que  je  veux  partager  avec  vous  tous. 

Adélard  Demers  est  originaire  de  Montréal,  né  le  18  janvier 
1875,  fils  de  Vincent  Demers,  entrepreneur  et  de  Méline  Fortier. 
Malgré  une  affliction  de  la  vue,  il  porte  avec  courage  ses  94 
ans.  Après  ses  humanités  au  collège  de  Ste-Thérèse  de  Blainville 
au  Québec  où  il  se  distingue  déjà  dans  l'art  poétique,  il  se  rend  à 
l'Université  Laval  (Québec)  pour  obtenir  son  brevet  en  Médecine 
en  1901.  Un  court  stage  à  Montréal  et  puis  il  vient  se  fixer  définitive- 
ment à  Fall  River  pour  devenir  le  médecin  de  famille  par  excellence 
ayant  à  son  compte  plus  de  5,000  naissances. 

C'était  alors  l'âge  d'or  en  Franco-Américanie  et  la  ville  de 
Fall  River  avait  à  son  service  une  imposante  couronne  de  méde- 
cins franco-américains.  Pour  évoquer  le  souvenir  de  quelques  dis- 
parus que  nous  avons  connus  et  admirés  mentionnons  les  docteurs 
Crispo,  Milot,  Normand,  Archambault,  Fecteau,  Garneau,  Mercier. 
Le  docteur  Demers  est  le  seul  survivant  de  cette  génération.  Nous 
saluons  en  lui  tous  les  compatriotes  qui  ont  maintenu  vivante  au 
sein  de  nos  oeuvres  notre  persévérance  française  et  nous  disons 
nos  hommages  aux  continuateurs  distingués  de  la  profession.  Syn- 
dic de  la  paroisse  depuis  toujours  il  appuie  toutes  les  oeuvres  avec 
enthousiasme.  On  le  voit  à  la  direction  de  soirées  théâtrales  et 
musicales. 

La  vie  du  docteur  Demers  est  paisible,  toute  dévouée  aux 
soins    de   ses   chers   malades   et   au   bonheur  de   sa   famille.   Une 
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épreuve  le  laisse  inconsolable,  la  mort  de  son  épouse  Sarah  Mi- 
chaud  en  1957.  C'est  alors  que  pour  alléger  sa  douleur  il  se  mit  à 
composer  des  sonnets  dont  plusieurs  s'adressent  à  la  chère  disparue. 
Une  affliction  de  la  vue  vint  hélas  paralyser  ses  rédactions  mais  il 
en  avait  déjà  composé  plus  de  160  et  malgré  sa  cécité  il  ne  renonce 
pas  à  produire  d'autre  quatrains.  Son  oeuvre,  il  l'intitule  "De  mon- 
ermitoge"  et  espère  la  publier  un  jour.  Nous  lui  souhaitons  ce  bon- 
heur car  il  n'y  a  rien  comme  l'imprimé  pour  réjouir  un  auteur. 

Excellent  chrétien  il  est  très  attaché  à  sa  paroisse  et  en  cons- 
tante relation  avec  les  pères  dominicains  les  RR.PP.  Dagenais  et 
LeBnm  l'encouragent  beaucoup  dans  ses  efforts  de  versification. 
Il  avait  été  le  compagnon  intime  du  poète  Emile  Nelligan  et  avait 
sans  doute  hérité  un  peu  de  sa  chaleur  poétique.  Il  se  fit  de  pré- 
cieuses amitiés  dans  le  monde  des  lettres.  Il  admire  les  oeuvres 
d'Henri  d'Arles. 

Ses  poèmes  paraissent  dans  plusieurs  journaux.  Le  regretté 
Philippe-Armand  Lajoie  publie  plusieurs  sonnets  dans  le  journal 
"L'Indépendant" ,  Adolphe  Robert,  lui  aussi  disparu,  lui  offre  les 
pages  de  la  revue  "Le  Canado-Américain"  et  Le  Travailleur  de 
Wilfrid   Beaulieu   les   accueille  également. 

Récemment  la  Collection  Este  qui  conserve  les  oeuvres  des 
auteurs  de  Fall  River  faisait  l'acquisition  d'un  cahier  polycopié 
"De  mon  Ermitage".  Dans  un  interview  le  Herald  News  en  célébrant 
les  92  ans  de  notre  héros  déclarait  le  docteur  Demers  un  poète 
distingué. 

Cest  en  1962,  que  notre  grand  poète  Rosaire  Dion  Lévesque 
dans  la  revue  montréalaise  "Information  médicale  et  paramédicale" 
rendait  un  bel  hommage  au  docteur  Demers  qui  lui  avait  confié: 
"J'ai  ensemencé  mon  terrain  un  peu  sur  le  tard  à  mon  automne,  et 
je  n'avais  jamais  espéré  en  voir  sortir  le  moindre  vestige.  A  82  ans, 
isolé  dans  une  ville  ou  la  littérature  n'encombre  pas  les  rues,  mon 
outillage  n'était  pas  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  .  .  .  alors  j'ai  trouvé 
un  peu  de  distraction  en  faisant  des  vers  pour  moi  seul.  Ma  chère 
fille  à  mon  insu,  en  fit  parvenir  quelques  uns  à  l'Indépendant  où 
M.  Philippe  Lajoie  les  accueillit  avec  indulgence  —  ainsi  mes 
oiseaux  captifs  ont  pris  le  large  —  et  voici  qu'à  ma  grande  surprise, 
je  suis  poète.  .  .  ." 

Mais  de  ces  oiseaux  captifs,  M.  Lévesque  de  reprendre,  "le 
bon  docteur,  toujours  modeste,  semble  un  peu  étonné  de  leur  large 
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envol.  Il  ne  devrait  pas  l'être  car  ses  vers  sont  frappés  à  la  plus 
pure  effigie  de  dame  poésie  ...  ils  ont  des  ailes  aux  reflets  qui 
chantent  malgré  la  naturelle  mélancolie  qui  s'en  dégage  —  regrets 
des  choses  révolues  auxquelles  on  ne  dit  pas  adieu  deux  fois,  mais 
dont  on  veut  le  retour  à  cause  de  l'espoir  toujours  vivant  au  tré- 
fonds du  coeur  humain."  ,  .  .  (ses  poèmes)  d'inégale  valeur  sans 
doute  sont  tous  imprégnés  de  la  plus  grande  sincérité  et  exprimés 
dans  une  forme  classique  si  rare  de  nos  jours." 

C'est  ainsi  que  le  Docteur  Demers  partage  dans  sa  ville  les 
honneurs  du  Parnasse  avec  ses  deux  émules  d'hier  Anne  Marie 
Duval  Thibault  et  Julie  de  Champlain. 

Comme  il  le  déclare,  il  écrit  toujours  avec  son  "âme"  car  "les 
jours  tristes,  les  jours  heureux  font  parti  du  même  cortège".  On  peu 
lui  appliquer  les  vers  de  cet  autre  poète:  "Chantez  la  douceur  de 
la  vie.  Et  les  espoirs  que  vous  aimez.  Chantez  votre  mélancolie, 
chantez  vos  rêves  parfumés.  Paul  Chassé  dans  son  anthologie  des 
poètes  franco-américains  prépare  une  rescension  et  une  apprécia- 
tion de  l'oeuvre  de  notre  barde. 

Pour  couronner  cette  noble  et  généreuse  carrière  remplie  de 
dévouement  et  d'harmonie  et  apporter  un  peu  de  soleil,  à  notre 
vénéré  poète  au  soir  de  ses  longues  nuits  et  journées  la  Société  est 
très  heureuse  de  lui  offrir  sa  plus  haute  dignité  comme  expression 
de  son  admiration. 

Elle  salue  sa  belle  famille  dont  deux  docteurs,  sa  chère  Hélène 
sa  compagne  de  tous  les  instants  et  qui  a  à  son  avoir  de  nombreuses 
toiles  exquises  et  les  autres. 

C'est  donc  pour  moi  une  joie  de  saluer  ce  vénérable  compa- 
triote et  de  lui  offrir  notre  profonde  admiration  avec  nos  voeux  de 
santé  et  de  sérénité  dans  la  pensée  que  sa  vie  est  une  inspiration 
pour  ses  compatriotes.  Espérons  qu'une  nouvelle  génération  con- 
tinuera ce  magnifique  apostolat. 

Merd  du  Titulaire 

Accompagné  de  sa  fille  Hélène  à  la  table  d'honneur,  le 
vénéré  titulaire  âgé  de  92  ans  se  rendit  au  micro  pour  dire  en  quel- 
ques mots  toute  sa  joie  et  sa  reconnaissance  en  cette  heure  si 
consolante  de  sa  vie.  On  avait  eu  la  délicatesse  de  publier  sur  le 
menu  souvenir  l'un  de  ses  sonnets  préférés  "Le  vieux  chêne" 


M.  le  Commandeur  Henri-Joseph  Guillet  de  Lowell,  Mass.,  président  fondateur 
de  la  Société  Historique   Franco-Américaine  à   Boston,  le  30  mai   1899. 


Les  officiers  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  à  l'Université  de 
Sherbrooke,  le  31  juin  1969  à  l'occasion  de  la  33e  réunion  plénière:  De  gauche: 
Gérald  Robert,  directeur,  (Manchester),  Armand  Godin,  vice-président  (Mon- 
tréal, Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier  (Manchester),  Juge  André  Miville-Dé- 
chène,  président  (Edmonton),  Florient  Carrière,  vice-président  (Ottawa),  Mgr 
Paul-Emile  Gosselin,  secrétaire  (Québec),  Alphonse  Comeau,  directeur,  (Nou- 
velle-Ecosse), Deuxième  rangée;  Emest  Desormeaux  directeur,  (Ottawa),  Mgr 
Maurice  O'Bready  directeur,  (Sherbrooke),  Juge  Yves  Bemier,  es.,  trésorier 
(Québec),  Dr  Lucien  Boulet  directeur,  (Québec),  Marc  Meunier,  directeur  des 
relations  publiques,  (Montréal)  R.P.  Albert  Plante,  s.j.,  directeur,  (Montréal), 
Mme  Reine  Malouin,  directrice  (Québec),  Raymond  Marcotte  directeur,  (Sas- 
katchewan  ) . 


Participants  au  70e  Gala  de  la  Société  à  Sainte-Anne  de  Fall  River,  le  16 
novembre  1969:  Assis;  R.P.  Raymond  Drouin,  o.p.,  curé  de  la  paroisse  Ste-Anne, 
Mgr  Adrien  Verrette,  président,  Gérald  Robert,  vice-président,  Mgr  Paul-Emile 
Gosselin,  P.D.,  secrétaire  du  Conseil  de  la  Vie  Française.  Debout;  Marc  Meunier, 
directeur  des  relations  publiques  du  Conseil,  Juge  Edouard  Lampron  de  la 
Cour  Suprême  du  New  Hampshire,  Louis  Duclos,  consul  canadien  à  Boston, 
Richard  Santerre,  secrétaire-trésorier  de  la  Société,  R.P.  Pierre  Evariste  Lachance, 
o.p.,  conférencier,  Bernard  Théroux,  président  de  la  Fédération  F. -A.  de 
Fall  River.  Mass. 
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Jadis  il  était  un  vieux  chêne 

Auquel  je  confiais  ma  peine. 

Combien  de  fois  je  l'entrevois 

Et  lui  parle  comme  autrefois! 

Il  était  de  ceux  sur  la  terre 

Que  le  temps  semblait  oublier, 

Que  les  ans  avaient  respecté! 

"L'Aquilon,  l'ennemi  des  cimes 

Qui  ne  fait  choix  de  ses  victimes. 

Aurait-il,  de  souffles  méchants. 

Arrêté  le  cours  de  tes  ans? 

Ma  peine  alors  sera  plus  grande, 

Car  j'espère  te  voir  un  jour 

Pour  t'apporter,  comme  une  offrande 

Un  souvenir  —  un  peu  d'amour. 

Adélard  Demers,  M.D. 

M.  le  Consul  Jacques  Massenet 

Comme  c'est  la  tradition,  les  convives  aiment  toujours  à  en- 
tendre la  voix  de  nos  consuls  à  nos  réunions.  C'était  la  dernière 
fois  que  le  consul  général  de  France  M.  Jacques  Massenet  devait 
nous  visiter,  Il  l'ignorait  en  ce  moment.  Il  voulut  dire  toute  son 
amitié  envers  les  Franco-Américains,  admirer  le  travail  élevé  de  la 
Société  Historique  et  sa  joie  de  se  retrouver  souvent  au  milieu  des 
groupes  de  la  franco-américanie. 

M.  le  Consul  Louis  Duclos 

Il  en  fut  de  même  du  consul  adjoint  du  Canada,  M.  Louis 
Duclos  qui  devait  retourner  à  Ottawa.  Il  nous  montra  à  sa  manière 
son  vif  attachement  à  notre  culture  commune. 

Mgr  Pcml-Emile  Gosselin 

Secrétaire  permanent  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en 
Amérique  depuis  sa  fondation  en  1938,  membre  et  titulaire  de  la 
Médaille  Grand  Prix  de  notre  société  et  très  assidu  à  nos  grandes 
réunions,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin  apportait  l'hommage  du  Conseil 
et  l'assurance  de  son  appuie. 

Plus  de  250  convives  assistaient  au  banquet.  En  plus  des  per- 
sonnes déjà  mentionnées  on  remarquait  M.  Antoine  Clément,  doyen 
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de  nos  journalistes,  le  grand  préoccupé  de  nos  centenaires  parois- 
siaux, le  poète  Rosaire  Dion  Lévesque,  le  professeur  et  poète  Paul 
Chassé,  les  journalistes  Wilfrid  Beaulieu,  directeur  du  Travailleur 
et  Paul  Gingras  éditeur  de  l'hebdomadaire  L'Action  de  Manchester, 
Rosario  Pelletier,  président  de  l'Union  des  Franco-Américains  du 
Connecticut,  le  docteur  Omer  Boivin  de  Fall  River,  M.  George 
Vigeant,  de  New  Bedford,  Mgr  Eugène  Dumas,  de  Manchester,  les 
RR.PP.  Dominicains  de  Ste-Anne,  M.  François  Martineau,  président 
du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine,  M.  le  professeur  J.-M.  Léon 
Gauthier  de  la  Société  Historique,  M.  J.-Henri  Goguen,  président 
de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  M.  Emile  Pépin,  trésorier  de  l'Union, 
M.  Arthur  Belhumeur,  directeur  du  chant,  M.  Mme  Paul  Farley, 
M.  Mme  Bertrand  Chandonnet  et  Mlle  Lucille  Mailhot  de  Man- 
chester, M.  Richard  Santerre  secrétaire-trésorier  de  la  société,  M.  le 
Juge  Edouard  Lampron,  de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire, 
Marc  Meunier,  directeur  des  relations  publiques  du  Conseil  de 
la  Vie  Française  en  Amérique.  M.  Eugène  Lemieux  de  New  Bed- 
ford,  Dr  Jean  Leblanc  et  Mme  Leblanc,  présidente  de  la  Fédération 
Féminine  Franco-Américaine,  de  Suncook,  N.  H.,  les  abbés  André 
Bellefeuille  et  Gérard  Boucher  de   Manchester,  N.   H.  et  autres. 

A  demain 

Hélas  il  faut  terminer  cette  agréable  rencontre  et  c'est  mon 
devoir  de  vous  remercier  tous  invités  et  fidèles  présents  de  la  so- 
ciété. Je  termine  ce  soir  mon  vingtième  exercice  à  la  direction  de 
la  société.  Je  remercie  la  société  de  m'avoir  accordé  cette  longue 
confiance  mais  je  sens  que  le  temps  s'appesantit  sur  mes  épaules 
et  je  songe  à  confier  à  des  mains  plus  jeunes  les  destinées  de  notre 
oeuvre  sans  lui  retirer  cependant  mon  dévouement  et  mon  appuie 
jusqu'à  mon  dernier  souffle. 

Presqu'au  soir  de  ma  carrière,  soit  après  48  ans  de  service,  en 
plus  de  mon  dévouement  entier  aux  âmes  je  remercie  le  Ciel  de 
m'avoir  conféré  la  vocation  sublime  du  sacerdoce.  S'il  y  avait  une 
chance  de  recommencer  je  voudrais  suivre  les  mêmes  sentiers  tant 
il  y  a  de  consolation  supérieure  à  servir  le  Seigneur  sur  ses  autels. 

Mais  en  plus  de  mon  ministère  sacerdotal,  j'ai  voulu  au  cours 
des  ans  me  joindre  aux  espoirs  de  mes  compatriotes  dans  plusieurs 
domaines.  C'est  ainsi  que  j'ai  dépensé  le  surplus  de  mes  énergies 
au  service  d'oeuvres  qui  pouvaient  rendre  notre  participation  plus 
généreuse  au  sein  de  la  patrie  et  de  l'Eglise,  soit  au  sein  du  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique,  à  l'appuie  du  Comité  de  Vie 
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Franco-Américaine,  à  l'encouragement  de  la  Fédération  Franco- 
Américaine  du  New  Hampshire  à  tant  d'autres  oeuvres  sociales  et 
enfin  à  la  direction  de  notre  chère  société.  Mes  convictions  sont 
les  mêmes  qu'au  matin  de  mon  sacerdoce  et  je  remercie  le  Ciel  de 
m'avoir  accordé  la  persévérance  dans  mon  dévouement. 

J'ai  toujours  respecté  les  droits  de  mon  prochain  et  des  autres 
races  sans  fanatisme  mais  je  crois  que  c'est  mon  droit  de  favoriser 
et  d'aimer  ceux  qui,  comme  moi  ont  reçu  de  la  vie  un  héritage 
précieux  qui  marque  nos  visages  de  fidélité  française.  La  vie  aux 
Etats-Unis  est  trop  généreuse  poiu:  que  nous  puissions  nous  at- 
tarder à  l'étroitesse  de  ceux  qui  veulent  toujours  notre  disparition 
et  ils  existent  et  c'est  ce  qui  me  désole  au  soir  de  ma  vie. 

Ceci  n'est  pas  le  chant  du  cygne  mais  il  m'invite  à  vous  de- 
mander chers  sociétaires  et  compatriotes  à  consacrer  au  dévoloppe- 
ment  de  notre  société  votre  meilleur  soutien.  On  aime  la  société 
historique  et  on  l'admire  mais  au  lendemain  de  ses  manifestations 
on  oublie  de  la  servir. 

De  grâce  j'insiste  chers  collègues  que  nous  assurions  la  per- 
pétuité de  notre  oeuvre,  la  seule  peut-être  un  jour  qui  voudra 
tenir  toujours  bien  haut  la  flamme  de  notre  fidélité  française  aux 
Etats-Unis.  Merci  et  à  notre  prochaine  réunion  au  printemps. 

Des  volumes  sont  à  votre  disposition  s'ils  n'ont  pas  déjà  été 
réclamés. 


Il 

Eloges  des  Disparus 

Mgr  William-£.  Dropecni,  p.d. 
1893-1969 

(Mgr  Alfred-R.  Julien) 

Le   2    juillet    1969    disparaissait   un    distingué    prélat    franco-      , 
américain  et  membre   de  la   Société   Historique   depuis  plusieurs      I 
années:    Monseigneur   William-E.    Drapeau,   prêtre    de   l'archidio- 
cèse  de  Boston. 

Monseigneur  Drapeau  naquit  à  Lowell,  Massachusetts  le  26 
juillet  1893,  le  fils  de  William  Drapeau  et  de  Marie-Jeanne  Lam- 
bert. Son  père  était  entrepreneur  en  construction,  et  c'est  lui  qui 
reconstruisit  la  magnifique  église  St-Jean-Baptiste  de  Lowell 
après  l'incendie  de  1912  —  ce  qui  explique  pour  une  part  l'attache- 
ment de  Monseigneur  Drapeau  à  sa  paroisse  natale  avec  son 
temple  grandiose. 

Après  ses  études  primaires  à  l'Ecole  St-Joseph  de  Lowell,  le 
jeune  William  Drapeau  fit  son  cours  classique  au  Séminaire  St- 
Charles  Borromée,  de  Sherbrooke,  au  Canada,  d'où  son  père  était 
originaire.  Revenu  aux  Etats-Unis,  il  entrait  au  Séminaire  St- 
Jean-l'Evangéliste  à  Brighton  dans  l'archidiocèse  de  Boston,  pour 
se  préparer  à  la  prêtrise  qu'il  recevait  des  mains  de  Son  Eminence 
le  Cardinal  William  O'Connell  le  8  juin  1917.  Il  exerça  d'abord 
son  vicariat  à  la  paroisse  Ste-Agnès  de  Reading,  et  ensuite  à  Ste- 
Anne  de  Salem.  En  1933  il  était  nommé  curé  de  St-Alphonse  de 
Beverly,  et  il  fut  transféré  en  1941  à  la  cure  de  St-Joseph  d'Everett. 
Enfin,  en  1944,  à  l'âge  de  50  ans,  il  passait  à  la  paroisse  St-Jean- 
Baptiste  de  Lynn,  une  des  plus  belles  paroisses  franco-américaines 
de  l'archidiocèse  de  Boston.  Ce  fut  son  champ  d'apostolat  pendant 
près  de  25  ans,  par  son  dévouement  et  son  zèle  sacerdotal,  par 
sa  bonhommie  naturelle,  son  sourire  accueillant,  et  sa  physionomie 
de  bon  papa  qui  le  rendait  accessible  à  tous,  toujours  prêt  à  donner 
le  mot  d'encouragement  ou  à  vider  ses  poches  quand  il  s'agissait 
de  quelqu'un  dans  le  besoin. 
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Ce  qui  ressort  le  plus,  peut-être,  dans  son  ministère  sacerdotal, 
c'est  son  intérêt  et  son  dévouement  à  la  jeunesse.  Partout  où  il  a 
passé,  mais  surtout  à  Lynn,  il  établit  des  programmes  religieux, 
sociaux  et  athlétiques  pour  les  jeunes,  qui  les  attiraient  à  leur 
paroisse  et  leur  donnaient  un  esprit  de  corps  et  de  fidélité  à  leur 
foi  chrétienne  et  à  leur  origine  ethnique.  Un  fonds  scolaire,  qu'il 
a  établi  sur  des  bases  solides  pour  venir  en  aide  aux  jeunes  qui 
se  destinent  à  des  carrières  professionnelles  ou  scientifiques,  con- 
tribuera à  perpétuer  son  souvenir  dans  la  paroisse  St- Jean-Baptiste 
de  Lynn. 

Son  Eminence,  le  regretté  Cardinal  Cushing  le  consultait  vo- 
lontiers, surtout  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  des  paroisses  franco- 
américaines  de  l'archidiocèse  de  Boston,  et  personne  ne  fut  surpris 
lorsqu'en  1950  le  Pape  Pie  XII  le  nommait  Prélat  Domestique  de  Sa 
Sainteté. 

Prêtre  avant  tout,  homme  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  Monseigneur 
Drapeau  était  intéressé  aussi  à  la  cause  franco-américaine  et  à 
l'avancement  de  la  culture  française  en  Nouvelle-Angleterre.  Aussi 
faisait-il  partie  de  toutes  nos  sociétés  fraternelles  et  culturelles,  où 
il  occupa  des  postes  de  responsabilité  —  ce  qui  ne  manqua  pas  à 
l'occasion  de  lui  attirer  des  honneurs  et  des  citations  que,  dans  son 
humilité,  il  ne  recherchait  pas,  mais  qu'il  acceptait  comme  un 
stimulant  et  un  encouragement  à  se  dépenser  davantage.  C'est 
ainsi  qu'il  recevait  en  1956  du  Conseil  de  la  Vie  Française  les 
insignes  d'officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique. 
En  1958,  l'Université  de  Sherbrooke,  jadis  son  Aima  Mater,  à  la- 
quelle il  était  resté  attaché  et  qu'il  visitait  souvent,  lui  décernait 
un  doctorat  honorifique.  Mais  l'honneur  qui  lui  a  peut-être  fait 
le  plus  plaisir  a  été  la  remise  de  la  médaille  "Grand  Prix"  de  la 
Société  Historique  Franco-Américaine  lors  de  sa  Réunion  Gala 
du  4  novembre  1962.  Monseigneur  Drapeau  à  ce  moment  comptait 
déjà  plus  de  trente  ans  comme  membre  de  notre  Société. 

En  juin  1967,  Monseigneur  Drapeau,  entouré  de  l'affection  de 
ses  paroissiens  et  d'un  nombreux  clergé  venu  du  Canada  et  d'un 
peu  partout  en  Nouvelle-Angleterre,  célébrait  son  jubilé  d'or  sacer- 
dotal. Mais  la  maladie  avait  déjà  commencé  à  faire  son  travail,  et 
Monseigneur  Drapeau  dut  prendre  sa  retraite  en  novembre  1968. 
Il  s'éteignit  paisiblement  le  2  juillet  1969,  et  ses  obsèques  eurent 
lieu  en  l'église  St-Jean-Baptiste  à  Lowell,  dans  cette  même  paroisse, 
où  il  avait  été  baptisé  et  où  il  avait  célébré  sa  première  messe. 
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La  Société  Historique,  heureuse  de  l'avoir  eu  comme  membre 
actif  et  dévoué  pour  tant  d'années,  et  reconnaissante  pour  l'inspira- 
tion et  l'exemple  de  sa  belle  et  noble  carrière,  offre  aux  membres 
de  sa  famille  qui  lui  survivent  cet  hommage  d'estime  et  d'affection 
à  l'égard  de  celui  qui  fut  un  digne  et  saint  prêtre  et  un  Franco- 
américain  distingué  qui  nous  a  fait  beaucoup  honneur. 

Serge- O.  Lomoiireiix 
1892-1969 

(Gabriel  Crevier) 

Le  panégyrique  de  Serge  Lamoureux  a  ceci  de  particulier 
qu'il  nous  permet  de  nous  éloigner  des  chemins  battus  pour  brosser 
à  vos  yeux  une  figure  franco-américaine  empreinte  d'originalité. 
Le  défunt  n'était  ni  prêtre,  ni  médecin,  ni  avocat,  ni  technicien,  ni 
politicien,  ni  tribun,  ni  commerçant,  ni  écrivain,  ni  même  un 
homme  public  proprement  dit.  On  peut  donc  mettre  de  côté  tous 
les  superlatifs  qu'on  prodigue  d'ordinaire  à  la  mémoire  des  per- 
sonnages en  vogue,  et  qui  prennent  souvent  tournure  de  clichés. 
Cet  humble  serviteur  de  notre  race  offre  tant  d'aspects  intéressants 
qu'il  nous  est  agréable  d'étaler  devant  vous  ses  traits  les  plus 
marquants. 

Il  y  a  quelque  chose  qui  nous  fascine  dans  l'avènement  de 
ce  fils  du  St-Laurent,  contraint  par  la  mort  de  son  père  de  re- 
noncer à  la  vocation  d'ingénieur,  qui  se  rabat  sur  le  métier  d'ébéniste 
et,  étant  venu  chercher  fortune  aux  Etats-Unis,  descend  en  gare 
à  Woonsocket  un  beau  jour,  avec  son  coffre  d'outils,  en  quête  d'un 
emploi,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et  qu'on  retrouve  quelque  quarante 
ans  après  quasi  millionnaire,  et  sa  renommée  de  philantrope  assurée 
par  toute  une  ribambelle  d'oeuvres  de  bienfaisance.  Le  phénomène 
vaut  qu'on  s'y  arrête.  Alors  remontons,  ou  plutôt  descendons  à  la 
racine  des  choses. 

Dans  la  vallée  du  St-Laurent,  au  centre  du  triangle  formé  par 
Sorel,  Drummondville  et  St-Hyacinthe,  il  y  a  St-Hugues;  joli  petit 
village  s'il  en  fut  jamais  sous  le  beau  ciel  du  Canada  français.  C'est 
là  que  Serge-Octave  Lamoureux  vit  le  jour,  le  27  avril  1892.  Son 
enfance  s'écoula  heureuse  au  milieu  des  chansons  et  des  histoires 
de  chez  nous.  Car  son  patelin  était  à  faible  distance  de  St-Denis  et 
de  St-Charles,  et  les  exploits  des  patriotes  de  37-38  étaient  encore 
vivaces  chez  ces  gens.  Au  surplus,  une  vingtaine  de  milles  à  peine 
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le  séparaient  de  St-Hyacinthe,  fameux  pour  son  petit  séminaire  ou 
collège  classique,  et  centre  polariseur  de  la  culture  française  entre 
Québec  et  Montréal. 

A  l'âge  de  treize  ans,  Serge  s'inscrit  au  petit  séminaire.  Son 
rêve?  Devenir  ingénieur  civil.  Tout  va  bien  pendant  deux  ans. 
Hélas!  Au  cours  de  l'année  1907  la  mort  lui  enlève  son  père  et 
porte,  par  le  fait  même,  un  coup  fatal  à  ses  aspirations.  Obligé  de 
quitter  le  collège,  il  ne  se  cantonne  pas  dans  un  pessimisme  futile 
autant  que  déprimant  car  c'est  déjà  un  caractère  bien  trempé. 
Faute  de  mieux,  il  obtient  un  emploi  chez  un  industriel  de  St- 
Hugues  et  opte  pour  le  métier  de  menuisier.  Il  n'a  que  quinze  ans 
mais  ses  traits  essentiels  s'accusent:  il  possède  le  goût  du  travail; 
il  est  énergique;  il  démontre  surtout  un  jugement  d'une  étonnante 
précocité.  Avec  ces  dons,  notre  homme  deviendra  un  excellent 
menuisier;  et  plus  qu'un  menuisier:  un  artiste  en  ce  domaine,  un 
ébéniste. 

Après  son  arrivée  à  Woonsocket,  sa  montée  est  rapide.  C'est 
l'année  1911,  et  l'on  est  à  construire  le  pensionnat  Jésus-Marie. 
Serge  Lamoureux  n'a  pas  de  peine  à  s'y  placer.  Au  fait,  il  ne  tra- 
vaille que  quelques  jours  comme  homme  de  métier.  L'entrepreneur 
en  charge  des  travaux  ayant  remarqué  chez  lui  des  qualités  de 
chef,  en  fait  son  contremaître.  Et  le  voilà  en  selle.  Huit  ans  plus 
tard,  soit  en  1919,  lui  et  son  frère  Raymond  fonderont  leur  propre 
société  d'entrepreneurs  en  construction.  Et  la  fortune  leur  sourira 
car  Woonsocket  connaît  à  cette  époque  un  essor  économique  sans 
précédent. 

La  réputation  des  frères  Lamoureux  ne  tardait  pas  à  s'imposer, 
à  eux  les  gros  contrats,  à  eux  les  grandes  constructions;  non  seule- 
ment à  Woonsocket  mais  par  tout  le  Rhode  Island.  On  leur  doit, 
entre  autres,  l'Hôpital  des  Vétérans,  à  Newport;  l'Hôpital  des  En- 
fants, à  Wallum  Lake;  l'Hôtel  Blackstone,  l'Ecole  Primaire  Su- 
périeure et  la  succursale  de  la  Rhode  Island  Hospital  Trust  Co., 
à  Woonsocket,  en  plus  de  nombreux  autres  édifices,  publics  ou 
privés.  Et  l'âme  dirigeante  de  ces  gigantesques  entreprises  n'est 
autre  que  Serge  Lamoureux,  esprit  d'une  rare  envergure. 

Cela  se  voit  à  son  extérieur.  La  tête  est  massive;  toute  l'ossature 
fait  saillie  sous  la  peau,  comme  une  roche.  Son  regard  n'est  pas 
dur  mais  ferme.  Sa  mâchoire  n'est  pas  agressive  mais  volontaire. 
Les  traits  de  son  visage  sont  si  profonds,  si  austères  qu'on  les 
croirait  sculptés  à  même  le  granit.  Si  sa  conversation  dénote  un 


40  BULLETIN  DE   LA   SOCIETE  HISTORIQUE 

coeur  doux  et  généreux,  il  vous  laisse  aussi  l'impression  d'un 
homme  chez  qui  le  raisonnement  et  la  logique  la  plus  stricte  règlent 
tous  les  actes  importants. 

En  1932,  il  doit  affronter  un  défi  nouveau  genre.  La  Woon- 
socket  Spinning  Co.,  se  trouvant  dans  un  état  précaire,  il  est  nommé 
administrateur  judiciaire  de  cette  filature,  a  titre  de  principal  cré- 
ancier. La  situation  est  pour  le  moins  délicate.  Il  ne  sait  rien  de 
l'industrie  textile.  Et  puis,  d'autres  avant  lui  ont  essayé  vainement 
de  remettre  l'affaire  à  flot.  Tant  pis.  Serge  Lamoureux  commence 
à  faire  ses  rondes.  En  logicien  de  la  stricte  observance,  il  a  tôt  fait 
de  rectifier  l'aménagement  et  d'ordonner  les  réparations  néces- 
saires à  un  outillage  qui  s'avère  défectueux.  Et  quand  les  machines 
tournent  à  plein  rendement,  l'entreprise  redevient  rentable. 

Lorsque  notre  homme  prend  sa  retraite,  en  1954,  il  n'a  que 
soixante-deux  ans  et  il  est  cousu  d'or. 

D'aucuns,  à  sa  place,  se  croiraient  arrivés  au  but.  Pas  Serge 
Lamoureux.  Il  souffre  d'une  certaine  nostalgie;  la  nostalgie  de 
l'éducation  supérieure.  Tandis  que  la  plupart  des  gens  appliquent 
leur  savoir  à  essayer  de  s'enrichir,  lui  a  fait  fortune  sans  instruction 
formelle  et  reste  inconsolable.  Désormais,  il  partagera  donc  son 
intérêt  entre  les  associations  à  caractère  patriotique  ou  culturel  et 
les  oeuvres  de  bienfaisance.  Déjà  membre  de  l'Union  Saint-Jean- 
Baptiste  et  de  la  Société  des  Artisans,  il  donne  son  adhésion  à  la 
Société  Historique  Franco-Américaine  ainsi  qu'à  la  Fédération 
Française  du  Rhode  Island,  devient  l'un  des  membres  fondateurs 
du  Club  Richelieu  de  Woonsoclcet  et  entre  dans  le  Club  des  Fonda- 
teurs du  Collège  de  l'Assomption  de  Worcester.  Ce  qui  fait  qu'en 
1967,  lui  qui  n'a  pu  décrocher  son  baccalauréat  se  verra  conférer, 
à  titre  honorifique,  un  doctorat  en  sciences  commerciales  par 
notre  collège  de  Worcester. 

Il  n'oublie  pas  pour  autant  l'oeuvre  des  missions,  car  il  est 
pieux  par  nature  et  généreux  par  tempérament. 

Mais  son  oeuvre  de  prédilection  reste  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Toute  une  phalange  de  jeunes:  des  neveux  et  des  étrangers  se  font 
instruire  à  ses  frais. 

Aussi  bien,  lui  n'a  pas  eu  d'enfants;  et  c'est  là  probablement 
un  autre  vide  qu'il  ne  parvient  pas  à  oublier  tout  à  fait.  Il  a  été 
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heureux  en  ménage  cependant.  En  épousant  Antoinette  Vigneau,  à 
St-Hugues,  en  septembre  1922,  il  prenait  pour  compagne  une 
femme  intelligente,  sage  et  raffinée  qui  allait  faire  son  bonheur. 
Nous  savons  du  reste  que  cette  femme  était  de  taille  à  discuter 
avec  lui  les  problèmes  les  plus  sérieux  et  qu'elle  exerça  sur  son 
mari  une  influence  bienfaisante. 

Y  aller  de  ses  biens,  de  son  argent,  c'est  déjà  beau.  Payer  de 
sa  personne,  cela  est  plus  beau  encore.  Serge  Lamoureux  compte 
sur  les  deux  tableaux.  En  marge  de  ses  largesses,  il  met  ses  aptitudes 
et  son  expérience  au  service  de  la  charité.  Comme  syndic  de  l'or- 
phelinat St-François,  puis  de  l'hospice  St-Antoine  et  de  sa  propre 
paroisse,  il  prend  une  part  active  à  l'administration  des  biens  qui 
relèvent  de  ces  diverses  institutions.  Pour  ce  qui  est  de  l'entretien 
des  bâtiments  surtout,  il  est  irremplaçable;  surveillant  en  personne 
les  travaux  de  réparations  ou  de  restauration  selon  la  théorie  de 
l'oeil  du  maître.  Aussi,  le  jour  de  ses  funérailles  son  curé,  dans  un 
éloge  funèbre  de  bonne  frappe,  pourra-t-il  s'écrier:  "Je  ne  puis 
laisser  passer  le  décès  d'un  paroissien  aussi  distingué  sans  souligner 
l'énormité  de  la  perte  que  nous  venons  de  subir.  .  .  .  Bienfaiteur 
insigne,  il  l'a  été  toute  sa  vie".  .  .  Et  monsieur  le  curé  d'ajouter: 
"Nombreuses  sont  les  maisons  d'éducation  qui  ont  bénéficié  de 
ses  largesses.  Il  en  est  de  même  pour  les  vocations  sacerdotales  et 
religieuses  qu'il  a  aidées  (de  sa  générosité)."  Notre  estimé  com- 
patriote s'était  éteint  le  12  juin  1969  à  l'Hôpital  Général  du  Massa- 
chusetts, à  Boston. 

Humble  et  discret,  Serge  Lamoureux  n'a  pas  fait  de  bruit.  Il 
a  marché  au  milieu  de  nous  à  pas  feutrés.  Un  peu  comme  font  les 
saints.  Somme  toute,  il  nous  a  laissé  le  souvenir  d'un  de  ces  êtres 
exceptionnels  qui  témoignent  pour  la  noblesse  et  la  beauté  de  l'âme 
humaine. 

Dr  Orner  Coron 
1905-1969 

Le  14  août  1969  une  importante  personnalité  franco-américaine 
nous  quittait  et  avec  elle  les  derniers  accents  de  fidélité  de  sa 
famille,  le  docteur  Omer  Caron,  médecin  très  estimé  à  Nashua  de- 
puis plus  de  30  ans  et  l'un  de  nos  sincères  appuis,  membre  depuis 
plus  de  20  ans.  Une  santé  assez  frêle  depuis  quelques  années  l'avait 
retiré  un  peu  de  nos  réunions  mais  il  ne  manquait  jamais  de  pro- 
clamer son  entier  dévouement  à  nos  oeuvres  dont  il  appréciait  la 
valeur. 
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Né  à  Jaffrey,  New  Hampshire,  le  2  juin  1905,  fils  d'Alfred 
Caron  et  de  Zélie  Grondin,  alors  que  dans  ce  petit  village  de  l'ouest 
du  New  Hampshire  il  y  avait  encore  une  forte  population  des 
nôtres  qui  entretenait  la  vie  normale  franco-américaine.  Le  défai- 
tisme n'avait  pas  encore  pénétré  ce  secteur. 

Après  les  classes  primaires,  ses  parents  le  dirigent  au  séminaire 
et  à  l'Université  Laval  de  Québec  où  il  forge  de  fortes  convictions 
au  service  de  ses  compatriotes.  Vers  1930  la  vie  franco-américaine 
était  encore  intense  dans  tous  nos  villes  et  villages  et  le  doctem' 
Caron  fut  l'un  de  ces  privilégiés  que  nous  pouvions  admirer  au 
cours  de  sa  longue  carrière  professionnelle. 

Personnalité  très  agréable  et  sympathique  il  devait  réussir  au 
sein  de  la  population  qu'il  servait.  Il  fut  entièrement  consacré  à 
sa  profession.  Il  avait  fait  son  internat  à  l'Hôpital  St-Michel  de 
Québec  avec  spécialisation  à  l'Enfant-Jésus  de  Québec.  Il  conti- 
nuera ses  études  à  l'Université  Harvard  et  à  l'Hôpital  St-Joseph  de 
Lowell. 

Enfin,  il  s'établit  à  Nashua  en  1936  pour  se  créer  une  réputation 
de  médecin  très  consciencieux  et  dévoué  à  son  immense  clientèle. 
Depuis  quelques  années  il  souffrait  d'un  malaise  cardiaque  mais 
cela  ne  l'empêchait  pas  de  participer  à  toutes  les  initiatives  médi- 
cales de  sa  ville.  Il  sera  durant  plusieurs  années  médecins  de  la 
ville  et  des  écoles,  des  postes  que  les  médecins  en  guise  d'ascension 
ne  favorisent  pas  trop  mais  qui  cependant  sont  d'une  extrême  im- 
portance pour  la  santé  de  toute  municipalité. 

Il  est  membre  de  la  Société  Médicale  de  Nashua,  de  l'Asso- 
ciation des  Médecins  de  langue  française  d'Amérique,  de  la  Société 
des  Médecins  franco-américain,  membre  dévoué  des  Anciens  de 
Laval,  de  l'Amicale  de  Nashua,  de  la  société  médicale  du  comté 
de  Hillsborough,  de  la  N.  H.  State  Médical  Association,  de 
l'American  Médical  Association.  Il  était  encore  membre  très  inté- 
ressé de  nos  associations  mutuelles  l'Union  Saint-Jean-Baptiste 
et  l'Association  Canado-Américaine.  Il  était  paroissien  de  Saint- 
Louis-de-Gonzague  où  les  funérailles  eurent  lieu  avec  inhumation 
dans  le  cimetière  paroissial.  Le  docteur  Caron  laisse  pour  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  et  admiré  le  souvenir  d'un  serviteur  exceptionnel 
de  sa  profession  et  un  exemple  de  fidélité  aux  institutions  qui 
l'avaient  inspiré  et  auxquelles  il  avait  voué  son  plus  entier  dévoue- 
ment. 
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Raymond  Joseph  Savignac,  M.D. 
1906-1969 

Le  6  juillet  1969  à  l'âge  de  63  ans  disparaissait  une  très  inté- 
ressante figure  franco-américaine  de  la  région  de  Worcester,  M.  le 
docteur  Raymond  Joseph  Savignac  après  35  années  de  service 
auprès  des  siens  et  de  toute  la  populotion  de  la  région  dont  il  était 
aimé  et  respecté.  Le  docteur  était  un  personnage  très  agréable  et 
sympathique,  qui  savait  susciter  l'espérance  à  ses  patients  et  con- 
sacré exclusivement  à  sa  profession  qui  lui  avait  accumulé  une 
clientèle  très  nombreuse. 

Il  fut  probablement  le  dernier  de  cette  génération  de  médecins 
vraiment  franco-américains,  qui  à  la  suite  du  Dr  Lemire  et  autres 
ont  donné  à  leurs  compatriotes  une  inspiration  de  bon  aloi  pour  le 
maintien  de  nos  valeurs  culturelles.  Worcester  aujourd'hui  ne 
compte  pas  trop  de  ces  représentants  authentiques  et  ceux  qui 
demeurent  sont  peut-être  en  détérioration. 

Né  à  Amesbury,  Massachusetts,  le  24  décembre  1905,  fils 
du  docteur  Arthur-Noël  Savignac  et  d'Eugénie  Pouliot  il  se  rendait 
à  Joliette  pour  ses  humanités,  ensuite  au  Collège  de  l'Assomption 
de  Worcester  pour  terminer  ses  études  à  l'Université  de  Paris  et  à 
l'Université  de  Strasbourg  en  France.  Après  son  internat  il  est  admis 
à  la  pratique  dans  le  Massachusetts  en  1934.  Avant  son  entrée  dans 
la  pratique  il  passe  un  an  à  l'Hôpital  Hahneman  et  enfin  gradué 
de  l'Hôpital  Général  du  Massachusetts  avec  spécialisation  pour  les 
maladies  allergiques.  Il  est  un  chercheur  et  dévoué  à  sa  profession 
et  aucun  effort  ne  lui  semble  impossible.  Il  s'établit  donc  à  Worces- 
ter où  il  fixe  sa  vie  et  ses  intérêts. 

Comme  tout  bon  practicien,  la  vie  lui  laisse  tout  de  même 
des  heures  de  loisir  et  avec  quel  empressement  il  aime  à  les  con- 
sacrer au  service  des  siens.  Il  devient  membre  de  l'Union  en  1925 
dont  il  avait  été  l'un  des  protégés  reconnaissants.  Sans  bruit  mais 
ami  de  tous  les  instants  il  chérissait  profondément  notre  idéal  et 
même  si  le  temps  ne  lui  permettait  pas  de  s'unir  à  nos  manifesta- 
tions il  en  écoutait  les  échos  toujours  avec  une  grande  admiration. 

Peut-être  l'une  de  ses  plus  réconfortantes  préoccupations  fut 
l'appui  qu'il  apporta  toujours  au  progrès  du  journal  "Le  Travail- 
leur" dont  il  fut  l'un  des  grands  bienfaiteurs.  M.  Wilfrid  Beauheu 
était  heureux  de  lui  rendre  hommage.  Au  cour  de  sa  longue  carrière 
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il  fut  affilié  à  l'Hôpital  Général  de  Boston  et  à  l'Hôpital  de  Wor- 
cester  pour  les  cliniques  anti-allergiques.  Médecin  du  Collège  Anna 
Maria  de  Paxton  durant  plusieurs  années,  membre  fondateur  du 
Richelieu- Worcester,  de  l'ACA  qu'il  admirait  et  de  l'Association  des 
médecins  de  Langue  Française  en  Amérique,  il  avait  aussi  été  l'un 
des  appuis  de  la  Société  Médicale  Franco-Américaine,  qui  hélas 
comme  beaucoup  de  nos  oeuvres  devait  se  tourner  vers  le  som- 
meil. Il  est  inconcevable  qu'un  groupe  de  professionnels  avec 
leur  formation  supérieure  ait  pu  céder  à  la  dormition  tandis 
que  nos  populations  franco-américaines  continuent  leur  confiance 
en  ces  serviteurs  de  la  médecine.  Quelle  faille  notre  armature  a  dû 
subir  pour  en  être  à  ce  point.  Du  moins  le  docteur  Savignac  fut 
un  déterminé  jusqu'à  la  dernière  heure  et  gloire  lui  soit  rendue. 

Victor  Vtdère  LeMieiix 
1912-1969 

Né  le  25  juin  1912  à  Lynn,  Massachusetts,  fils  de  Cléophas 
LeMieux  et  de  Marie  Mathieu.  Après  ses  études  primaires  à  l'école 
St- Jean-Baptiste,  secondaire  aux  collèges  St-Edmond  et  St-Michel 
de  Winooski,  Vermont  où  il  obtient  son  baccalauréat,  il  se  rendra 
au  Ohio  State  University  pour  obtenir  son  brevet  en  pharmacie  et 
bio-chimie.  Il  demeurera  très  attaché  à  son  collège  St-Michel  pour 
y  établir  des  générosités. 

Après  d'autres  études  à  Boston  où  il  se  perfectionne  en  bio- 
chimie il  s'unit  à  la  Cie  Atlantic  Bio-Chemical  avec  des  relations 
avec  le  Dr  Henri  Forsin  de  Paris.  Il  entre  ensuite  au  service  de  la 
firme  A.  Perley  Fitch  de  Concord,  en  1949  pour  en  devenir  co- 
propriétaire alors  que  cette  importante  firme  se  transporte  à  Man- 
chester. En  1950  il  épouse  Yvette  Lavoie,  fille  du  Dr  Lavoie  de 
Montréal. 

Très  actif  en  politique  il  se  fait  le  propulseur  de  la  candidature 
de  l'ambassadeur  Henry  Cabot  Lodge  pour  le  présidence  des  Etats- 
Unis. 

Depuis  sa  venue  à  Manchester  comme  paroissien  de  Saint- 
Georges  il  se  montre  très  généreux  et  fait  don  à  la  paroisse  de  la 
magnifique  verrière  Saint-Jean-Baptiste.  Très  intéressé  à  nos  oeuvres 
il  devient  membre  du  Richelieu-Manchester,  appui  de  notre  presse 
et  aussi  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine.  Il  décède  le 
17  février  1969  à  l'âge  de  57  ans  pour  être  inhumé  dans  le  cimetière 
Mont  Calvaire. 
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Raymond  F.  Lemieux 
1907-1969 

(Rosario  Pelletier) 

Raymond  F.  Lemieux  est  décédé  à  sa  résidence,  88  so.  Main  St., 
Danielson,  Conn.,  le  27  mars  1969  à  l'âge  de  62  ans.  Il  vit  le  jom* 
le  25  fév.  1907,  à  Danielson,  Conn.,  fils  de  F.  X.  Lemieux  et  de 
Mérilda  Boucher. 

Sa  mère  lui  survit  ainsi  que  son  épouse,  Mme  Laurette  Le- 
mieux, son  fils,  François  de  Danielson,  et  ses  trois  filles,  Mme 
Maurice  Lagassé  (Thérèse)  de  Roynham,  Mass.,  Mme  Kenneth  Sell, 
(Claudette)  de  Alameda,  Cal.,  Mme  Robert  Duhaime  (Marguerite) 
de  Danielson  ainsi  que  quatre  petits-enfants. 

Résidant  à  Danielson  toute  sa  vie,  il  fréquenta  l'école  parois- 
siale St.  James,  puis  le  collège  St-Charles  Borromée,  de  Sherbrooke, 
Canada.  Il  fut  employé  à  Danielson  et  devint  le  propriétaire  du 
magasin  "Sunshine  Card  Shop". 

Très  dévoué  à  la  chose  Franco-Américaine,  il  prit  une  part 
active  à  toutes  les  organisations  concernant  l'Union  St-Jean-Bap- 
tiste  d'Amérique  et  l'Union  des  Franco-Américains  du  Conn. 

Secrétaire  du  Conseil  "32  de  l'Union  St-Jean-Baptiste  pendant 
30  ans,  secrétaire  du  Club  Social  des  Conseils  de  l'est  du  Conn., 
pendant  20  ans  et  secrétaire  de  l'Union  des  Franco-Américains  du 
Conn.,  pendant  une  vingtaine  d'années  aussi,  il  se  plaisait  à  citer 
cette  dernière  comme  l'ainée  des  sociétés  Franco-Américaines.  Il 
a  toujours  donné  un  exemple  de  dévouement  et  de  fidélité  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  envers  ces  groupes.  Etendant  son 
champ  d'action,  il  devint  membre  de  la  société  historique,  qu'il 
servit  comme  directeur.  Il  était  aussi  dévoué  et  intéressé  au  Comité 
de  Vie  Franco-Américaine  dont  il  a  été  membre  pendant  plusieurs 
années.  Il  était  membre  de  l'Association  Canado- Américaine. 
L'Union  St-Jean-Baptiste  d'Amérique  avait  jugé  bon  de  lui  offrir 
une   haute    décoration   en   reconnaissance    des    services   rendus. 

Paroissien  de  St.  James,  Danielson,  ses  funérailles  eurent  lieu 
dans  cette  église.  Tous  les  groupes  ci-haut  mentionnés  avaient 
tenu  à  être  représentés  à  cette  occasion  en  plus  de  la  ligue  du  Sacré- 
Coeur  de  sa  paroisse  qu'il  avait  servi  dans  maintes  circonstances. 

Il  repose  dans  le  cimetière  de  sa  paroisse.  Paix  à  son  âme! 
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Roger  Bcorette 
1915-1969 

Né  le  28  avril  1915  à  Manchester,  New  Hampshire,  fils  d'Eu- 
gène Barrette  et  d'Aurore  Binette.  Après  ses  classes  primaires  et 
secondaires  il  poursuit  ses  études  en  musique  pour  devenir  orga- 
niste populaire.  Il  participe  à  toutes  nos  manifestations  toujours 
heureux  de  prêter  son  concours.  Il  était  l'organiste  des  Festivals  de 
la  Bonne  Chanson  préparés  par  les  élèves  de  nos  écoles  durant  10 
ans.  Très  affable  et  courtois  il  est  d'une  agréable  compagnie.  Du- 
rant plus  de  25  ans  il  dirige  un  atelier  d'orgue  et  distribue  les 
marques  Allen  et  Baldwin.  Membre  de  notre  société  depuis  quel- 
ques années  il  appréciait  son  travail.  En  1934  il  épousa  Viola 
Boisvert.  Décédé  le  19  février  1969  et  inhumé  à  Manchester. 

Elzéor  Ckignon 
1900-1968 

Né  le  19  mai  1900  à  Fall  River,  Mass.,  fils  de  Fortunat  Gagnon 
et  de  Mathilde  Girard.  Il  fréquente  les  écoles  paroissiales  et  secon- 
daires de  la  paroisse  Ste-Anne  pour  continuer  ensuite  ses  études 
au  Northeastern  University  de  Boston  et  au  Lowell  Institute  pour 
obtenir  ses  grades  comme  ingénieur  civil.  Il  sera  employé  à  l'hôtel 
de  ville  de  Fall  River  comme  tel  puis  se  rendra  à  Boston  dans  le 
département  des  Travaux  PubHcs  où  il  se  dépense  pendant  plus 
de  35  ans.  Il  continue  ses  études  et  il  obtiendra  une  citation  de  la 
North  American  Bridge  et  de  la  Bethlehem  United  Steel  pour  son 
tracé  du  meilleur  pont  du  concours.  Il  dépense  donc  sa  vie  au  ser- 
vice des  travaux  publics  avec  un  concours  précieux  qui  lui  attire 
l'appréciation  de  ses  collègues  au  sein  de  l'Association  des  Ingé- 
nieurs. Il  viendra  s'établir  à  Cambridge  dans  la  paroisse  Notre- 
Dame.  Il  est  membre  fondateur  du  Richelieu-Boston  qui  atteste 
son  intérêt  aux  oeuvres  franco-américaines.  Il  épouse  Hélène  St- 
Laurent  en  1933  qui  tient  toujours  le  rôle  de  premier  vilioniste 
dans  l'orchestre  symphonique  d'Arlington,  Mass. 

M.  Gagnon  est  le  type  du  gentilhomme  calme  et  sans  bruit 
qui  profite  des  manifestations  de  ses  compatriotes  pour  leur  ap- 
porter son  appui  sincère  et  discret.  Il  est  essentiellement  ingénieur 
mais  sa  vocation  ne  l'empêche  pas  de  se  joindre  à  ses  compatriotes. 
Depuis  une  douzaine  d'années  il  est  membre  intéressé  de  notre  so- 
ciété. La  société  s'honore  de  la  contribution  de  ces  membres  isolés 
à  travers  la  Nouvelle-Angleterre  qui  ont  été  heureux  de  se  rallier  à 
son  travail  et  M.  Gagnon  est  de  ceux-là.  Il  décède  le  18  novembre 
1968  à  l'âge  de  68  ans  après  une  courte  maladie. 
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Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique 
33e  Réunion  Plénière 

Université  de  Sherbrooke 
26-29  juin  1969 

La  33e  réunion  plénière  du  Conseil  avait  été  convoquée  sur 
le  magnifique  campus  de  l'Université  de  Sherbrooke  grâce  aux 
démarches  de  Mgr  Maurice  O'Bready  et  de  son  collègue  M.  Leroux. 
Le  jeudi  26  juin  le  bureau  tenait  sa  284e  réunion  au  Pavillon  de 
l'Administration  sous  la  présidence  de  M.  le  Juge  André-Miville 
Déchène  afin  de  préparer  les  assises.  Après  le  souper  au  restaurant 
Lussier  les  membres  et  leurs  invités  dirigés  par  M.  Jean-Louis 
Gauthier  se  rendaient  au  studio  du  poste  local  de  télévision  CHLT- 
T.V.  pour  assister  à  un  colloque  sur  la  langue  française  au  Canada. 
L'animateur  Armand  Godin  présentait  le  Juge  Déchène,  président 
du  Conseil  et  MM.  Alphonse  Comeau,  Conrad  Lavigne  et  Trefflé 
Boulanger  qui  répondaient  impromptu  aux  questions  toujours  ac- 
tuelles du  statut  de  la  langue  dans  les  différentes  régions  du  Ca- 
nada. M.  Marc  Meunier  donnait  l'entrevue  à  la  presse  et  à  la 
radio.  Le  colloque  fut  très  intéressant  et  révélateur  avec  participa- 
tion des  invités.  C'était  un  premier  essai  dans  ce  genre  et  il  apparut 
utile    et   informateur. 

Le  Juge  Déchène  présidait  la  séance  d'ouverture  vendredi 
matin  à  9  heures  dans  le  pavillon  d'administration  de  l'université 
et  Mgr  Adrien  Verrette  récitait  la  prière.  Trente-deux  membres 
étaient  présents  et  les  autres  arrivent  au  cours  de  la  journée. 

Dans  son  message,  le  président  se  réjouit  avec  les  membres 
de  tenir  cette  plénière  dans  la  capitale  de  l'Estrie  et  remercie  les 
administrateurs  de  l'université  qui  les  reçoivent  et  les  logent.  Quel- 
ques membres  pour  des  raisons  personnelles  se  logent  au  Motel  Le 
Baron. 

Pour  régulariser  la  tenue  des  délibérations,  Mgr  le  secrétaire 
annonce  la  démission  du  Juge  Louis  Deniset  de  Saint-Boniface. 
Cette  démission  est  acceptée  avec  regret  et  pour  le  remplacer  la 
Société  Franco-Manitobaine  suggère  le  nom  de  son  président  M. 
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Maurice  Gauthier  qui  est  accepté  et  qui  vient  siéger  avec  ses  col- 
lègues  et  tous  prennent  l'engagement  d'honneur  habituel. 

Les  rapports  sont  soumis  dans  l'ordre  régulier.  Le  Juge  Yves 
Bemier  résume  la  santé  financière  du  Conseil  avec  commentaires. 
Il  conclut  que  certains  aspects  de  contributions  ont  été  modifiés  et 
que  le  Conseil  tout  en  continuant  son  oeuvre  doit  tout  de  même  se 
soumettre  à  un  régime  d'austérité  si  les  fondations  doivent  con- 
tinuer à  alimenter  l'administration.  Le  rapport  comporte  aussi  celui 
des  fondations  avec  échelle  des  valeurs.  Ces  montants  sont  portés 
seulement  à  la  connaissance  du  Conseil.  Le  budget  pour  l'exer- 
cice 1969-70  est  fixé  à  $4O,(KX).0O. 

L'une  des  préoccupations  de  la  plénière  c'est  bien  la  forma- 
tion des  commissions  qui  vont  étudier  les  problèmes  soumis  avec 
les  recommendations  que  ces  commissions  jugeront  utiles  de  sug- 
gérer. C'est  ainsi  que  les  membres  sont  constitués  en  différentes 
commissions:  Voeux  et  Résolutions  présidée  par  le  R.P.  Thomas 
Landry,  o.p.,  Nominations  présidée  par  Mgr  Adrien  Verrette; 
Règlements  et  Activités  par  Armand  Godin;  Finances  et  Régie 
Interne  par  Alphonse  Comeau;  les  Langues  au  Canada  par  Me  Paul 
Gouin. 

La  Commission  des  Langues  ne  craint  pas  de  s'affirmer  au 
sujet  de  la  Commission  Gendron  en  déclarant:  "Nous  approuvons 
en  principe  les  recommandations  à  la  Commission  Gendron.  Nous 
demandons  au  Conseil  d'insister  fortement  auprès  de  la  commis- 
sion, l'effet  néfaste  qu'aurait  sur  les  minorités  toute  déviation  du 
principe  des  droits  de  l'homme.  Nous  exprimons  des  réserves  sur 
les  articles  19,  20  et  32.  En  plus  la  Commission  déclare  qu'il  est 
de  grande  importance  que  le  Québec  garantisse  à  sa  minorité  an- 
glaise les  mêmes  droits  que  les  français  réclament  ailleurs.  Hélas 
depuis  toujours  le  Québec  fait  plus  que  cela  et  il  est  humiliant 
qu'à  chaque  reprise  il  faille  toujours  proclamer  les  droits  de  la 
minorité  anglaise  du  Québec  tandis  que  nos  minorités  ailleurs  ne 
sont  pas  trop  reconnues.  C'est  probablement  la  fissiue  canadienne- 
française  du  Canada  toujours  à  la  remorque  des  anglais-canadiens 
et  pourquoi  ne  pas  le  reconnaître  candidement  mais  avec  honte. 

Le  Conseil  étudie  de  très  près  le  Rapport  de  la  Commission 
Gendron  au  sujet  des  langues  dans  le  Québec  et  adopte  ses  recom- 
mandations dans  le  domaine  législatif  et  juridique  avec  insistance 
que  l'emploie  du  français  soit  respecté  et  pratiqué  dans  tous  les 


70e  Gala  de  la  Société  le  16  novembre  1969  à  Fall  River,  Mass.  De  gauche; 
Richard  Santerre,  Juge  Edouard  Lampron,  Mme  Pépin,  Dr  Rodolphe  Pépin,  D.M., 
R.P.  Thomas-Marie  Landry,  o.p.,  R.P.  Pierre  Lachance,  o.p.,  Mgr  Paul-Emile 
Gosselin,  p.d.,  M.  Jacques  Massenet,  consul  général  de  France  à  Boston. 


Table  d'honneur  au  banquet:  De  gauche;  Bernard  Théroux,  président  du 
banquet,  Mme  Théroux,  Louis  Duclos,  consul  canadien  à  Boston,  R.P.  Raymond 
Drouin,  o.p.,  curé,  Dr  Adélard  Ohvier,  M.D.,  titulaire,  Mlle  Hélène  Demers. 


Titulaires  honorés:  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  P.D.,  Dr  Rodolphe  Pépin,  Officier 
de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique,  Mgr  le  président,  M.  le  Docteur 
Adélard  Demers,  titulaire  de  la  Médaille  "Grand  Prix"  de  la  Société. 


Les  Richelieu  à  l'Oeuvre. 


Remise    des    insignes    d'Officier    de    l'Ordre    de    la    Fidélité    Française    au    Dr 
Rodolphe  Pépin. 
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Remise   de   la    Médaille   "Grand  Prix"  de  la   Société   à   M.   le   docteur   Adélard 
Olivier  Demers  de  Fall  River. 
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Invités  à  la  réunion  annuelle  de  la  société  le  8  décembre  1969  dans  les  salons  de 
l'Union  Saint-Jean-Baptiste  à  Woonsocket,  Rhode  Island.  Assis;  Mlle  Louise 
Courcy,  secrétaire-générale,  R.P.  Thomas-Marie  Landry,  o.p.,  M.  Jacques  Mas- 
senet,  consul  général  de  France  à  Boston,  M.  Emile  Pépin,  trésorier-général  de 
l'Union,  M.  le  Juge  Edouard  Lampron,  M.  Henri-J.  Goguen,  président  de 
l'Union,  Mgr  le  président,  M.  Gérald  Robert,  vice-président  de  la  société,  Mgr 
Stephen  Grenier  curé  de  la  paroisse  Ste-Famille,  M.  le  député  André  Léveillé 
et  M.  Louis  Duclos,  consul  canadien  à  Boston. 
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domaines  à  cause  de  sa  priorité  dans  le  Québec.  Le  Conseil  n'est 
pas  sans  savoir  qu'en  bien  des  domaines  cette  consigne  sera  igno- 
rée et  cela  est  triste  à  constater. 


Le  Conseil  de  la  Vie  Française,  le  porte-parole  de  tous  les 
parlants  français  en  Amérique,  déplore  l'attitude  de  l'infime  mino- 
rité qui  s'est  comporté  en  vendales  lors  des  célébrations  nationales 
à  Sherbrooke  et  à  Montréal.  L'odieux  c'est  que  la  presse  anglaise 
englobe  avec  satisfaction  tous  les  canadiens-français.  Le  conseil 
ne  comprend  pas  l'inertie  générale  des  autorités  et  de  la  population. 

La  Commission  des  Voeux  alors  exprime  son  indignation  et 
sa  réprobation  du  geste  de  la  petite  minorité  qui  s'est  comportée 
en  vendales  lors  des  célébrations  nationales  à  Sherbrooke  et  à  Mon- 
tréal. Ce  n'est  pas  en  versant  de  l'ignomimie  sur  la  race  que  les 
énervés  séparatistes  apporteront  une  solution  au  problème.  Ils  ne 
veulent  pas  comprendre  et  dialoguer  mais  plutôt  manifester  leur 
violence. 

Les  voeux  et  hommages  sont  adressés  aux  autorités  pour  ex- 
primer les  sentiments  du  Conseil  dans  tous  les  domaines  ou  il  doit 
opérer  et  surtout  aux  administrateurs  de  l'Université  de  Sherbrooke 
qui  atteint  ses  15  ans  déjà.  Les  réponses  sont  toujours  agréables  et 
non  compromettantes. 

A  la  suite  de  la  séance  des  commissions,  les  membres  se  rendent 
à  l'archevêché  de  Sherbrooke  pour  saluer  S.E.  Mgr  Jean-Marie 
Fortier  qui  les  reçoit  avec  grande  cordialité.  Mgr  Verrette  pré- 
sente le  message  du  Conseil  et  Son  Excellence  répond  très  aimable- 
ment affirmant  son  intérêt  dans  le  travail  du  Conseil.  Il  invite  les 
membres  à  signer  le  livre  d'or  dans  son  salon  et  aussi  à  visiter  la 
chapelle  de  l'évêché  qui  compte  plusieurs  peintures  d'Ozias  Leduc 
l'un  des  grands  artistes  canadiens-français. 

Une  courte  visite  à  l'hôtel  de  ville  permet  au  conseil  de  saluer 
le  premier  magistrat  alors  que  M.  Alphonse  Comeau  parle  au  nom 
de  ses  collègues.  La  visite  se  termine  par  un  vin  d'honneur.  Le 
souper  officiel  a  lieu  au  restaurant  l'Entrecôte  et  M.  le  Juge  Déchène 
préside.  On  salue  deux  décorés  du  conseil  Mme  Coderre  et  Me 
Bachand  de  Sherbrooke.  Durant  la  veillée  les  membres  revoient 
sur  l'écran  les  échos  du  colloque  de  la  veille  avec  couleurs  vives  que 
transmet  la  télévision. 
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La  deuxième  séance  plénière  réunissait  les  membres  samedi 
matin  sous  la  présidence  du  Juge  Déchène.  Les  premiers  rapports 
de  commissions  se  font  entendre,  celle  des  voeux  annonce  que  les 
messages  ont  été  envoyés.  La  commission  des  nominations  sera  un 
peu  paralysée  car  les  candidats  Juge  Yves  Provost,  Me  Jules  Blan- 
chard, Thomas  Bertrand  ne  semblent  pas  accepter  leur  candida- 
ture, seul  M.  Gaston  Beaulieu  de  Toronto  accepte  à  titre  personnel. 
La  commission  recommandait  encore  aux  honneurs  de  la  Fidélité 
Française  Mlle  Cécile  Rouleau,  secrétaire  de  l'ACELF,  le  docteur 
Rodolphe  Pépin,  musicien  de  Boston  et  le  R.P.  Martial  Caron,  s.j., 
du  collège  de  Saint-Boniface. 

Au  compte  des  Agendas,  M.  Lucien  Boulet  qui  en  est  le  prin- 
cipal animateur  et  administrateur  fait  rapport  que  l'entreprise  ob- 
tient un  succès  croissant  et  les  versements  à  l'oeuvre  de  l'Entraide 
augmentent.  La  Liaison  Française  à  son  tour  continue  ses  voyages 
qui  apportent  un  appui  sensible  au  Conseil,  mais  à  l'horizon  on  ne 
voit  que  des  complications  se  multiplient  car  de  nombreux  or- 
ganismes dans  le  Québec  organisent  des  voyages  qui  nécessairement 
vont  nuire  à  la  Liasion  Française. 

Sous  le  ciel  franco-américain  la  situation  se  détériore  con- 
tinuellement et  malgré  les  efforts  la  trame  est  vers  l'abdication.  Le 
R.P.  Landry  expose  sa  thèse  d'acculturation  qu'il  devra  présenter 
au  prochain  congrès  des  Franco-Américains  à  Lewiston  en  avril 
1970.  C'est  ni  plus  ni  moins  que  le  fait  consommé  de  l'assimilation 
et  après  cela  on  devra  continuer  à  exploiter  nos  richesses  culturelles 
pour  les  mettre  au  service  de  la  patrie.  Il  est  vrai  qu'un  certain 
nombre  des  nôtres  ont  opté  et  refusent  d'être  appelés  franco-amé- 
ricains mais  il  en  reste  suffisamment  qui  acceptent  ce  terme  et  qui 
veulent  prolonger  notre  travail  de  persévérance.  Le  Conseil  ne 
semble  pas  accepter  cette  orientation  que  l'on  veut  donner  aux 
Franco-Américains. 

Au  Nouveau-Brunsudck  la  Société  l'Assomption  qui  fut  durant 
nombre  d'années  le  défenseur  de  la  vie  acadienne  prône  toujours 
qu'elle  est  devenue  un  société  d'assurance  et  son  président  assure 
qu'elle  ne  diminue  pas  son  intérêt  à  la  cause  française  puisqu'elle 
a  versé  en  bourses  d'études  cette  année  $65,000,  et  sa  caisse  univer- 
sitaire a  consenti  des  prêts  à  date  pour  $75,000  mais  il  reste  à  voir 
quelle  orientation  prendra  cette  compagnie  d'assm-ances  sur  une 
base  strictement  d'affaires  avec  des  étrangers  qui  finiront  par  entrer 
dans  l'administration. 
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Le  journal  TEvangéline  vient  d'acquérir  un  immeuble  sur  la 
rue  Church  à  Moncton.  On  y  installera  une  presse  rotative  moderne 
donnée  par  la  France.  Le  déficit  du  journal  baisse  et  l'imprimerie 
fait  des  recettes.  L'enjeu  actuel  est  de  décider  qui  deviendra  pro- 
priétaire du  journal.  Le  gouvernement  du  Québec  a  promis  $25,- 
000,  pour  1970  afin  de  rendre  viable  la  situation. 

En  Nouvelle-Ecosse  il  est  possible  que  l'ancien  consulat  de 
France  devienne  le  siège  de  la  nouvelle  Fédération  francophone 
de  la  province.  Une  commission  qui  enquête  sur  le  français  dans 
la  province  a  porté  une  attention  toute  spéciale  sur  la  situation  du 
collège  Sainte-Anne  de  la  Pointe  de  l'Eglise. 

En  Ontario,  c'est  toujours  dans  le  domaine  de  l'éducation  que 
les  Franco-Ontariens  travaillent  pour  améliorer  l'enseignement  du 
français.  L'établissement  des  écoles  publiques  françaises  vont  aider 
énormément.  Un  exemple  c'est  Timmins  ou  une  école  secondaire 
française  pour  2,000  élèves  coûtera  7  millions.  Le  jeunesse  semble 
bouger  dans  la  bonne  direction.  Le  progrès  dans  l'économique  s'ac- 
centue également  à  noter  le  nombre  de  franco-ontariens  qui  pro- 
gressent dans  les  différents  domaines. 

En  Colombie  on  signale  certaines  contradictions,  les  canadiens- 
français  ont  peine  à  soutenir  leur  caisse  populaire  à  Maillardville 
mais  certains  ont  investi  un  million  dans  une  caisse  anglaise.  Pour- 
tant ce  groupe  fut  très  français  à  certaines  heures  et  dans  l'espoir 
d'intéresser  ce  groupe  plus  activement  on  avait  transporté  le  secré- 
tariat de  la  Fédération  en  cet  endroit. 

On  annonce  que  Radio-Canada  vient  d'acheter  le  Centre  Pa- 
roissial de  la  paroisse  l'Assomption  à  Moncton  et  est  en  train  de  s'y 
installer.  Radio-Canada  assurerait  ainsi  un  service  français  dans 
l'ensemble  des  Maritimes. 

La  Société  Nationale  des  Acadiens  a  tenu  son  congrès  annuel 
à  Edmundston.  Le  docteur  Richard  de  Moncton  a  quitté  la  prési- 
dence après  un  mandat  de  5  ans. 

La  messe  de  la  plénière  est  célébrée  dans  la  chapelle  de  l'Uni- 
versité par  Mgr  Adrien  Verrette  alors  que  le  R.P.  Landry,  o.p., 
prononce  l'homélie  et  le  dîner  a  lieu  au  restaurant  l'Entrecôte. 

Durant  la  soirée  de  samedi,  les  membres  se  réunissent  dans  un 
salon  du  Motel  LeBaron  pour  une  heure  sociale  avec  concert. 
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Au  Manitoba  c'est  le  centenaire  qui  occupe  les  esprits  pour 
1970.  On  songe  à  ériger  un  monument  à  Louis  Riel.  Un  monument 
a  déjà  été  érigé  à  Régina  en  face  du  Parlement  en  Saskatchewan. 
La  situation  financière  de  l'Association  Culturelle  Franco-Cana- 
dienne de  la  Saskatchewan  est  en  déficit.  On  espère  sur  les  pro- 
messes de  M.  le  secrétaire  d'Etat  à  Ottawa.  En  Alberta  le  collège 
Saint-Jean  a  été  sauvé  en  devenant  le  département  français  de 
l'Université  de  l'Alberta. 

Dans  son  rapport,  le  nouveau  président  des  franco-manito- 
bains  annonce  que  l'Association  d'Education  des  Canadiens-Fran- 
çais du  Manitoba  fondée  en  1916  pour  défendre  les  droits  des 
franco-manitobains  à  une  heure  cruciale  de  leur  histoire  a  pris 
un  nouveau  nom  moins  combatif,  la  Société  Franco-Manitobaine. 
Cette  décision  fut  prise  au  congrès  en  décembre  1968. 

On  déclara  que  c'était  une  renaissance  de  la  vie  française  au 
Manitoba  avec  un  élément  plus  jeune  qui  acceptait  les  tâches  de 
la  persévérance.  M.  Maurice  Gauthier,  président  de  la  Société  et 
nouveau  collègue  au  Conseil  se  déclarait  avec  enthousiasme  assuré 
d'une  nouvelle  vigueur  chez  ses  compatriotes.  Il  reste  à  savoir  si 
cette  orientation  produira  des  fruits! 

En  Colombie  il  n'est  pas  facile  de  savoir  ce  qui  se  passe. 
M.  Gérald  Moreau  fait  un  rapport  détaillé  mais  il  semble  que  c'est 
toujours  pour  confirmer  des  pertes  sous  le  signe  de  la  bonne  volonté 
de  quelques  artisans.  L'absence  des  jeunes  est  toujours  un  facteur 
inquiétant  et  c'est  la  déclaration  de  Mme  Cheramy  de  Prince 
George.  Deux  publications  paraissent  en  Colombie  et  c'est  ridicule 
car  le  groupe  ne  peut  certainement  pas  soutenir  ces  deux  hebdoma- 
daires mais  il  arrivera  comme  toujours  chez  les  nôtres  une  division 
et  c'est  ce  qui  fait  mourir  nos  oeuvres.  Il  y  a  Le  Soleil  de  M.  Piolat 
et  la  revue  l'Appel.  M.  François  Coulombe,  président  de  la  Fédéra- 
tion voudrait  voir  la  fusion  de  ces  imprimés  mais  la  résistance  de 
chaque  cêté  assure  la  disparition  des  deux.  Il  y  a  donc  confusion 
malgré  les  affirmations  de  M.  Moreau  mais  il  reste  quand  même 
des  accents  de  vie  française  en  Colombie  et  espérons  qu'elles  ne 
se  dilueront  pas  à  cause  de  mésentante. 

Le  ministère  de  l'Education  de  la  Saskatchewan  a  reconnu 
l'existence  du  Comité  Permanent  de  l'Enseignement  du  Français 
de  l'Association  Culturelle  Franco-Canadienne  de  la  province.  Des 
crédits  sont  maintenant  accordés  aux  lauréats  de  l'ACFC.  Il  y  eut 
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encore  l'inauguration  du  collège  bilingue  sur  le  campus  de  l'Univer- 
sité de  la  Saskatchevvan  à  Régina.  Pour  intéresser  la  jeunesse  plu- 
sieurs cercles  ont  été  fondés  avec  "Boites  à  Chansons". 

Au  cours  de  l'été  les  Acadiens  de  l'Ile  du  Prince-Edouard 
recevaient  plusieurs  pèlerins  du  Québec  et  une  délégation  de  la 
Louisiane  en  juillet.  Les  deux  universités  de  l'île,  Prince  de  Galles 
et  Saint-Dunston  sont  fusionnées  pour  devenir  l'Université  de  l'Ile 
du  Prince-Edouard  pour  des  raisons  économiques.  A  la  législature 
l'usage  du  français  est  devenu  légal.  M.  Henri  Blanchard  détient  le 
portefeuille  du  ministère  du  Travail  et  Prospère  Arsenaut  est 
co-président  de  la  Chambre.  A  côté  de  l'université  on  a  étabh  le 
Collège  Holland.  Les  écoles  de  la  province  sont  réparties  en  cinq 
unités  et  une  sixième  région  Evangéline  pour  les  paroisses  Baie- 
Egmont,  Mont-Carmel  et  Wellington  avec  département  de  français 
comme  langue  première  un  autre  comité  dans  les  autres  unités 
s'occupe  du  français  comme  langue  seconde. 

Le  31  août  à  Bloomfield,  Isle  Prince-Edouard  la  Société  Saint- 
Thomas  d'Aquin  qui  a  tant  fait  pour  favoriser  les  étudiants  de  l'Ile 
célébrait  son  cinquantenaire  par  une  belle  manifestation.  L'abbé 
Gallant  au  nom  du  Conseil  rendait  hommage  à  cette  vaillante 
société. 

Au  cours  de  l'exercice  MM.  Raymond  Marcotte  de  la  Saskat- 
chewan  et  Maurice  Gauthier  du  Manitoba  sont  maintenant  au 
secrétariat  d'Etat  du  Canada  au  service  d'animation  culturelle 
française  dans  leur  province  respective. 

Le  Conseil  rend  hommage  à  trois  prêtres  franco-américains  dont 
deux  titulaires  de  la  fidélité,  qui  célèbrent  leur  cinquantenaire  sa- 
cerdotal et  qui  prennent  leur  retraite  bien  méritée,  Mgr  Albert 
Bérubé  P.A.,  curé  de  la  paroisse  Saint-Antoine  de  New  Bedford 
Mgr  Hector  Benoit,  P.D.,  curé  de  la  paroisse  Saint-Martin  de 
Somersworth,  N.  H.  et  l'abbé  Doria-Pierre  Desruisseaux  curé  de 
la  paroisse  Ste-Thérèse  de  l'Enfant-Jésus  de  Manchester  depuis 
25  ans. 

A  la  suite  des  déclarations  du  Secrétaire  d'Etat  à  Ottawa  en 
faveur  des  minorités,  M.  Georges  Dagneau,  directeur  du  Service 
du  Canada  français  d'outre-frontière  dans  le  ministère  des  Affaires 
Culturelles  déclare  que  la  situation  n'est  pas  trop  définie  pour  le 
Québec.  Le  Conseil  tentera  peut-être  de  s'adresser  directement 
au  Premier  Ministre  M.  Bertrand. 
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M.  Boulet  directeur  des  Agendas  Champlain  déclare  qu'il 
a  commandé  116,950  agendas  de  Belgique  pour  1970  et  de  ce 
nombre  95,788  sont  vendus,  un  succès  croissant  qui  apporte  des 
contributions  à  l'Entraide  du  Conseil. 

A  la  réunion  du  29  septembre  à  Québec  M.  René  Préfontaine 
directeur  de  l'Action  Sociale  au  Secrétariat  d'Etat  à  Ottawa  fait 
l'exposé  du  mécanisme  de  la  politique  du  Secrétariat  en  faveur  du 
bilinguisme.  C'est  M.  Gérard  Pelletier  qui  a  donné  essor  à  ce  plan 
qui  vise  entre  autres  choses  à  l'avancement  socio-culturel  des 
minorités  officielles  et  toute  promotion  aidant  les  deux  majorités 
à  se  mieux  comprendre.  La  collaboration  avec  le  milieu  comprendra 
des  subventions,  des  échanges  culturels,  l'animation  sociale.  Sémi- 
nars  et  colloques,  centres  culturels,  activités  de  jeunesse,  participa- 
tion internationale,  projets  spéciaux.  Conseil  de  la  Vie  Française, 
congrès  de  l'ACELF.  M.  Préfontaine  fait  ces  déclarations  sans 
éclat  simplement  pour  témoigner  l'intérêt  que  le  Secrétariat  d'Etat 
porte  à  tous  les  parlants  français  du  Canada. 

Commission  Cendron.  Le  9  décembre  1968,  le  Premier  Ministre 
Bertrand,  institue  cette  commission  chargée  d'étudier  le  statut  de 
la  langue  française  dans  tous  les  domaines  du  Québec.  Jean-Denis 
Cendron  en  est  nommé  président  et  Guy  Frégault,  secrétaire  avec 
le  concours  de  Mme  Madeleine  Doyon-Ferland,  Edward  McWhin- 
ney,  Nicolas  Matesco-Matte,  et  Aimé  Gagnon. 

Malgré  certaines  interventions  la  Commission  réussit  à  tenir 
ses  séances  à  Québec  et  ce  fut  le  19  novembre  sur  la  rue  Saint-Paul 
que  les  réprésentants  du  Conseil  se  présentaient  sous  la  présidence 
de  Me  Paul  Gouin.  La  presse  ne  fut  pas  unanime  à  un  reportage 
objectif,  l'Action  fut  même  malhonnête  et  son  reporteur  était  un 
séparatiste  enragé. 

Le  mémoire  était  intitulé  "Un  Québec  français"  publié  par 
le  Conseil  dans  les  Editions  Ferland,  une  brochure  de  150  pages 
qui  fut  expédiée  à  tous  les  intéressés  du  gouvernement  du  Québec. 

Dans    sa    présentation    Me    Gouin    déclarait: 

"Une  langue  en  péril" 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  constate  avec  tristesse  que  la 
langue  française  est  menacée  de  disparition  au  Québec  dans  un 
avenir  pas   tellement   éloigné; 
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1  —  Une  très  grave  crise  de  dénatalité  met  en  cause  la  survie 
du  groupe  franco-québécois  lui-même.  Depuis  un  an,  ce  groupe 
ne  se  reproduit  plus; 

2  —  Le  français  parlé  au  Québec  est  une  langue  insuffisam- 
ment adoptée  aux  normes  du  français  international,  aux  exigences 
d'ime   civilisation   urbaine   et   industrielle. 

3  —  La  langue  française  a  peu  de  force  d'attirance  au  point 
de  vue  pratique  pour  les  Anglo-québecois,  pour  les  Néo-québecois, 
pour   les   Canadiens-français   eux-mêmes. 

Cependant  l'Etat  français  du  Québec  compte  plus  de  trois 
siècles  d'existence.  Il  s'est  constamment  affirmé  comme  tel  sous 
le  régime  français,  sous  le  régime  anglais,  sous  le  régime  canadien. 

Sa  population  est  d'ascendance  et  de  culture  françaises  à 
80î?.  Elle  constitue  un  ensemble  humain  de  cinq  millions  d'âmes 
possédant  les  instruments  de  civilisation  et  de  culture  nécessaires 
à  son  maintien  et  à  son  épanouissement. 

Son  droit  à  la  vie  comme  groupe  et  comme  formation  étatique 
nous  paraît  évident.  Son  maintien  constitue  un  enrichissement 
pour  l'Amérique  du  Nord  dans  son  ensemble  et  un  apport  à  la 
communauté   francophone   mondiale. 

Pour  assurer  ce  maintien,  il  faut  un  effort  convaincu,  loyal, 
enthousiaste  de  tous  les  québécois,  qu'ils  soient  français  d'origine 
ou  non.  Cet  effort  doit  se  manifester  avant  tout  dans  l'ordre  éco- 
nomique, mais  aussi  dans  l'ordre  culturel  et  social.  Il  appartient  aux 
franco-québécois  de  le  "motiver"  et  de  le  vouloir,  les  tous  premiers. 

L'Etat  lui-même  doit  se  définir  en  fonction  d'abord  de  sa 
majorité  ethnique,  linguistique  et  culturelle.  Ses  gouvernants 
doivent  élaborer  une  politique  globale  de  la  langue  et  de  la  culture 
qui  assurent  la  vie  intellectuelle  de  cette  majorité,  son  progrès  et 
son  rayonnement  dans  le  respect  des  autres  langues,  notamment 
celle  des  québécois  d'ascendance  britannique  et  des  descendants 
des  premiers  habitants  de  cette  province. 

Tel  est  l'esprit  du  mémoire  que  le  Conseil  de  la  Vie  Française 
a  l'honneur  de  soumettre  à  la  Commission  sur  la  langue  française 
au  Québec,  ainsi  que  des  recommandations  qui  le  précèdent." 
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Le  bureau  tenait  une  très  importante  réunion  les  10,  11  et  12 
avril  dans  les  salons  de  l'Union  du  Canada  à  Ottawa.  La  première 
séance  avait  lieu  jeudi  soir  sous  la  présidence  de  M.  Armand  Godin. 
M.  Meunier  donne  une  entreveue  au  journal  Le  Droit. 

Après  les  rapports  du  secrétaire  et  du  trésorier,  les  membres 
discutent  le  mémoire  préparé  par  Mgr  Gosselin  sur  le  travail  de  la 
Commission  Gendron  qui  fait  enquête  sur  le  statut  de  la  langue 
française  au  Québec.  Ce  mémoire  très  important  sur  le  statut  ju- 
ridique de  la  langue  française,  le  français  à  l'école,  dans  les  af- 
faires et  les  communications  sociales. 

Les  administrateurs  de  l'Union  du  Canada  avaient  gracieuse- 
ment offert  leurs  salles  pour  la  réunion.  Le  président  général  Aimé 
Arvisais  venait  saluer  les  membres.  A  l'issue  des  délibérations  les 
administrateurs  offraient  aux  membres  du  conseil  une  réception 
avec  buffet  chaud.  Les  officiers  de  l'Union  sont  présents  ainsi  que 
quelques  officiers  de  la  l'Association  Canadienne  Française  de 
l'Ontario. 

Les  franco-ontariens  à  l'occasion  de  leur  congrès  réélisaient 
Me  Roger  Nantel  Séguin  à  la  présidence  et  donnaient  un  nouveau 
nom  à  leur  association  d'éducation.  Le  ministre  Guindon  de  To- 
ronto était  l'orateur  invité  au  banquet.  Le  nouveau  nom  est  L'Asso- 
ciation Canadienne-Française  de  l'Ontario.  Il  semble  y  avoir  divi- 
sion au  sein  de  l'Association.  On  se  demande  maintenant  que  le 
problème  de  l'éducation  semble  être  fixé  avec  satisfaction  au 
sujet  de  l'enseignement  du  français  si  les  franco-ontariens  ne  né- 
gligeront pas  leurs  oeuvres  de  culture. 

L'Union  des  Mutuelles- Vie  dont  le  président  est  M.  Gérald 
Robert  tenait  sa  réunion  au  sein  du  bureau.  Un  long  échange  de 
vues  n'apporta  pas  de  solution.  Un  projet  de  colonie  de  vacances 
pour  les  jeunes  s'averra  trop  coûteux.  Il  est  décidé  de  se  rencontrer 
et  les  membres  de  l'Union  des  Mutuelles  décident  de  se  réunir  à 
Drummonville  en  fin  de  mai. 

Les  membres  se  rendent  à  la  délégation  apostolique  ven- 
dredi le  11  avril  où  S.E.  Mgr  Emmanuelle  Clarizio*  les  reçoit  très 
aimablement,  leur  distribue  un  souvenir  et  les  invite  à  visiter  son 
palais,  un  immeuble  imposant.  M.  Desormeaux,  d'Ottawa  présente 
les  hommages  du  conseil  et  Son  Excellence  répond  avec  charme 
et  intérêt. 
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Durant  la  soirée  c'est  à  l'ambassade  de  France  à  Ottawa  que 
les  membres  sont  accueillis  par  S.E.  M.  Pierre  Sireau*  où  M. 
Comeau  présente  les  salutations  du  Conseil.  Son  Excellence  s'en- 
quiert  du  travail  du  Conseil  et  lui  assure  son  appui. 

Le  matin  aussi  quelques  membres  se  rendaient  au  Secrétariat 
d'Etat  pour  rencontrer  M.  Charles  Lussier,  adjoint  du  Secrétaire 
d'Etat  M.  Gérard  Pelletier  qui  est  à  Edmonton,  en  Alberta  ce  jour- 
la  même  où  le  retient  le  président  M.  le  Juge  André  Miville 
Déchène.  Ces  visites  ont  toujours  une  certaine  importance  pro- 
tocolaire. 

Le  Conseil  était  représenté  aux  assises  des  Etats-Généraux 
à  Montréal  du  5  au  9  mars.  Mgr  Maurice  O'Bready,  le  R.P.  Albert 
Plante,  M.  Marc  Meunier,  et  Tréfflé  Boulanger  reviennent  avec  une 
certaine  satisfaction.  Le  climat  des  réunions  et  le  sérieux  des  par- 
ticipants étaient  évidents.  Les  assises  ont  mis  en  évidence  les 
problèmes  du  Québec. 

Pour  encourager  cette  entreprise,  le  Conseil  avait  versé  un 
octroi  de  5,000  dollars.  Au  compte  des  résolutions  adoptées  par 
les  Etats-Généraux,  la  commission  permanente  suggère  un  recense- 
ment des  groupes  canadiens-français  et  la  convocation  périodique 
des  chefs  des  minorités. 

Au  sujet  des  Etats  Généraux  "Relations"  publiera  dans  sa 
livraison  d'avril  le  témoignage  suivant:  Les  6,  7,  8  et  9  mars,  les 
Etats  généraux  du  Canada  français  ont  tenu  à  Montréal  leur  troi- 
sième et  dernière  session.  Ayant  dit  tout  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  ils 
ont  décidé  de  passer  maintenant  la  parole  au  gouvernement  du 


S.E.  Mgr  Emmanuelle  Clarizio  est  délégué  apostolique  au  Canada  depuis 
septembre  1967.  Il  succédait  à  Mgr  Sergio  Pignedoli  actuellement  à  Rome. 
Né  à  Milan  le  12  mai  1911,  il  est  au  service  diplomatique  du  Vatican  depuis 
son  ordination  en  1933.  Secrétaire  de  Mgr  Giovanni  Battiste  Montini 
(Paul  VI),  à  la  délégation  apostolique  à  Washington,  auditeur  de  la  déléga- 
tion en  Australie,  conseiller  à  la  nontiature  de  Paris  puis  nonce  à  Saint- 
Domingue  où  il  se  dépensa  dès  1960  pour  la  paix  dans  ce  petit  pays.  De 
là  ils  se  rendait  à  Ottawa. 


S.E.  Monsieur  Pierre  Siraud  ambassadeur  de  France  à  Ottawa  depuis  sep- 
tembre 1968.  Né  à  Lyon  en  1907  le  11  octobre.  Diplômé  en  sciences  po- 
litiques de  l'Université  de  Paris.  Il  fut  en  service  durant  la  dernière  guerre 
alors  qu'il  se  joignit  au  maquis.  Conseiller  à  Washington  et  à  Ankara,  chef 
du  protocole  à  Paris,  chargé  d'affaires  à  l'ambassade  de  Guinée  et  ambassa- 
deur aux  Pays-Bas  avant  de  se  rendre  à  Ottawa. 
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Québec.  Sur  leur  oeuvre  bien  des  jugements  déjà  ont  été  portés, 
les  uns  favorables,  d'autres  pleins  de  réticences,  d'autres  nettement 
réprobateurs.  Que  les  Etats  généraux  n'aient  pas  complètement 
répondu  aux  grands  espoirs  qui  les  avaient  fait  naître,  tout  le  monde 
—  ou  à  peu  près  —  l'admet;  mais  leur  oeuvre  n'en  demeure  pas 
moins  considérable,  voire  impressionnante,  et  cela  à  un  triple 
point  de  vue.  Ils  ont  été  une  grande  expérience  de  démocratie  de 
participation,  un  essai  loyal  de  collaboration  entre  canadiens- 
français  de  tous  le  pays  et  une  recherche  intense  d'un  nouveau 
statut  politique  pour  le  Québec. 

Un  délégué  des  minorités  Evangéline  de  Moncton  dira  à  son 
tour:  Toutes  les  critiques  qui  pourront  être  faites  contre  les  Etats 
généraux  n'effaceront  jamais  l'excellence  du  travail  fait  par  les 
délégués.  Je  doute  fort,  pour  ma  part,  qu'il  se  soit  jamais  trouvé 
tant  de  canadiens-français,  accomplissant,  en  même  temps  et 
avec  une  telle  application,  un  travail  d'une  telle  envergure.  L'état 
actuel  de  la  nation  française  au  Canada  n'a  jamais  à  mon  sens  été 
plus  clair  dans  l'esprit  d'autant  de  ses  membres  (Jacques  Filteau). 

Le  25  mars  1969  les  membres  du  bureau  obtenaient  une  en- 
trevue de  l'honorable  Jean-Noël  Tremblay,  ministre  des  affaires 
culturelles  pour  une  discussion  assez  prolongée  sur  les  problèmes 
de  la  langue  au  Québec  et  chez  les  minorités.  M.  le  ministre  écoute 
très  attentivement  mais  rien  ne  résultera  de  cet  entretien  sauf  la 
sympathie  du  ministère. 

Le  29  mai  à  Montréal  à  l'Institut  de  recherches  cliniques  les 
amis  de  François  Albert  Anger  organisent  une  réception  pour  sou- 
ligner la  parution  de  ses  nombreux  articles  et  aussi  pour  souligner 
son  élévation  à  la  présidence  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Montréal.  Il  est  question  d'une  fondation  pour  continuer  l'oeuvre  de 
MM.  Minville  et  Anger  dans  le  domaine  économique  et  social.  Ce 
sera  probablement  la  Fondation  Esdras  Minville  le  précurseur  dans 
ce  domaine. 

Le  Conseil  est  représenté  à  la  cérémonie  de  consécration  du 
nouvel  évêque  de  Bathurst,  S.E.  Mgr  Edgar  Godin  qui  remplace 
S.E.  Mgr  Camille  LeBlanc  qui  était  très  sympathique  au  Conseil, 
Mgr  Gosselin  présentait  les  hommages  au  nouvel  évêque.  La 
cérémonie  eut  lieu  le  25  juillet. 

Le  26  juillet  l'université  de  Moncton  rend  hommage  à  l'un 
de  ses  professeurs  en  célébrant  son  jubilé  religieux  et  en  donnant 
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son  nom  à  l'un  de  ses  immeubles,  le  Pavillon  Léopold  Taillon.  Le 
conseil  en  profitait  pour  remettre  sa  Médaille  d'Or  au  jubilaire.  Le 
Dr  Léon  Richard  prononçait  l'éloge  et  Mgr  Gosselin  faisait  la 
remise. 

Le  17  août  à  Edmonton,  Alberta,  Mgr  Gosselin  assistait  au 
congrès  de  l'ACELF  où  il  rencontrait  notre  président  le  Juge  André 
Miville-Déchène  qui  était  aussi  président  local  du  congrès. 

Au  Congrès  de  la  Fédération  Canadienne-Française  de  la 
Colombie  qui  a  lieu  à  Vancouver,  le  10  octobre,  le  président  Me 
André  Miville-Déchène  représente  le  Conseil.  La  Fédération  semble 
s'orienter  vers  l'animation  sociale.  M.  François  Coulombe  a  été  réélu 
président  et  M.  Paquette,  secrétaire.  On  songe  à  un  chef  de  secré- 
tariat mais  les  finances  de  la  Fédération  ne  semblent  pas  favoriser 
cette  décision.  Il  faut  rappeler  que  l'an  dernier  la  Fédération  reçut 
plus  de  $20,000.  de  la  fondation  du  Conseil  et  tout  cet  argent  a  été 
rapidement  dépensé  sans  résultat.  La  formule  serait  d'établir  une 
fiducie  administrée  par  le  Conseil  afin  de  prévenir  les  excès  d'ad- 
ministration. 

Les  10  et  11  octobre  à  Hahfax,  Nouvelle-Ecosse  Mgr  Gosselin 
et  M.  Alphonse  Comeau  représentent  le  Conseil  au  Congrès  de 
la  Fédération  Francophone  de  la  Nouvelle-Ecosse.  La  Fédération 
compte  maintenant  25  organismes.  Plus  de  200  personnes  assistaient 
aux  assises.  M.  Edwards  un  acadien  authentique  est  directeur  du 
service  des  langues  dans  la  gouvernement  d'Halifax.  Le  congrès 
fut  un  succès  et  a  provoqué  un  regain  d'intérêt  pour  le  français 
et  l'avenir  de  la  fédération  semble  assuré. 

A  la  suite  d'une  invitation  pressante  du  Ministère  des  Affaires 
Culturelles  une  trentaine  de  représentants  des  groupes  français 
du  Canada  se  réunissaient  à  l'Hôtel  Holiday  Inn  de  Montréal  le  8 
octobre,  sous  la  présidence  de  M.  Georges  Dagneau  pour  discuter 
les  problèmes  de  la  vie  française  au  Québec  et  au  Canada  français. 
Il  n'y  eut  pas  de  suite  à  cette  réunion  sauf  de  suggérer  de  nouvelles 
réunions. 

Présidente  de  la  Société  Canadienne  de  l'Histoire  de  l'Eglise, 
Mme  Malouin  invite  ses  collègues  du  bureau  à  assister  à  ce  con- 
grès les  11  et  12  octobre  à  Québec. 

A  Québec  le  24  octobre  on  inaugurait  les  travaux  d'aménage- 
ment  du   Parc  Cartier-Brébeuf,   a   Limoilou.   Mgr  Gosselin   avait 
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poussé  ces  travaux  depuis  au  moins  20  ans  comme  secrétaire  du 
Conseil  de  la  Société  Historique  de  Québec  et  aussi  comme  aumô- 
nier de  la  Société  Saint- Jean-Baptiste.  Ce  parc  pourrait  devenir 
un  des  endroits  historiques  de  la  ville  de  Québec. 

A  sa  réunion  du  21  novembre  le  Bureau  apprend  le  décès  du 
sénateur  Cyrille  Vaillancourt,  à  Lévis  le  30  octobre.  Il  était  officier 
de  la  Fidélité  Française  d'Amérique  depuis  1964.  Il  enregistre  aussi 
le  décès  du  R.F.  Léopold  Taillon,  c.s.c.  le  15  novembre  1969.  Il 
avait  été  délégué  du  Conseil  pour  des  cours  d'été  en  1938  en 
Acadie  et  il  arrivait  presque  d'une  délégation  en  Louisiane  que  lui 
avait  confiée  le  Conseil. 

Mgr  Gosselin  et  le  R.P.  Landry  sont  les  délégués  du  Conseil 
aux  fêtes  du  Centenaire  de  la  paroisse  Saint-Anne  de  Fall  River,  le 
16  novembre,  1969. 

Conseil  de  la  vie  française 

1969-70 

Membres  du  bureau 

Président:  M.  le  Juge  André  Miville-Déchène,  13845,  Summit 
Drive,  Edmonton,  ou  Palais  de  Justice,  Edmonton,  Alberta;  Chan- 
celier: Mgr  Adrien  Verrette,  p.d.,  213  rue  Laurel,  Manchester, 
N.  H.;  1er  vice-président:  M.  Armand  Godin,  333  est,  rue  Craig, 
Montréal  129,  P.Q.;  2e  vice-président:  M.  Florian  Carrière,  325, 
rue  Dalhousie,  Ottawa,  Ontario;  Secrétaire  général:  Mgr  Paul- 
Emile  Gosselin,  p.d.,  75,  rue  d'Auteuil,  Québec  4,  Que.;  Trésorier: 
M.  le  Juge  Yves  Bernier,  Cour  Supérieure,  Palais  de  Justice,  Qué- 
bec 4;  Directeur  des  Relations  publiques:  M.  Marc  Meunier,  C.P. 
8100,  Relations  pubhques,  au  Canadien  National,  Montréal  101, 
P.Q. 

Conseillers 

M.  Lucien  Boulet,  1496,  rue  de  Callières,  Québec  6,  P.Q.; 
M.  Alphonse  Comeau,  Meteghan  River,  Cté  de  Digby,  N.E.;  M. 
Ernest  Desormeaux,  282,  Somerset  ouest,  app.  1,  Ottawa,  Ontario; 
Madame  Reine  Malouin,  1817,  rue  des  Intendants,  Québec  3,  P.Q.; 
M.  Raymond  Marcotte,  1426,  avenue  Alexandra,  Saskatoon,  Saskat- 
chewan;  Mgr  Maurice  O'Bready,  p.d..  Pavillon  Racine,  1415,  rue 
Godbout,  Sherbrooke,  P.Q.;  R.P.  Albert  Plante,  s.j.,  8100,  boul.  St- 
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Laurent,  Montréal  351,  P.Q.;  M.  Gérald  Robert,  52,  rue  Concord, 
Manchester,  N.H. 

Autres  membres  du  Conseil 

M.  Thomas  Arceneaux,  The  University  of  Southwestern  Loui- 
siana,  Lafayette  Louisiane;  M.  J.-G.  BeauHeu,  37,  Valentine  Drive, 
Don  Mills,  Ontario;  M.  l'abbé  Gérard  Benoît,  Petit  Séminaire  de 
Québec,  Québec  4,  P.Q.;  M.  Thomas  Bertrand,  385,  est  rue  Sher- 
brooke, Montréal  129,  P.Q.;  M.  Jacques  Blanchard,  839,  rue  Pierre- 
Maufay,  Ste-Foy,  P.Q.;  M.  l'abbé  Charles  Gallant,  Saint-Jacques, 
Baie  Egmont,  R.R.  4,  Wellington,  Ile  du  Prince-Edouard;  R.F.  Ré- 
ginald  Garon,  e.c.  Académie  de  Québec,  1410,  Chemin  Sainte-Foy, 
Sainte-Foy;  M.  Maurice  Gauthier,  534,  rue  Bourgault,  St-Boniface, 
Manitoba;  M.  Henri  Goguen,  1,  rue  Social,  Woonsocket,  R.I.;  Me 
Paul  Gouin,  410,  rue  Saint-Vincent,  Montréal  127,  P.Q.;  R.P.  Tho- 
mas-Marie Landrv,  o.p..  Maison  Montmorency,  Courville  près 
Québec;  M.  Rodolphe  Laplante,  752,  Place  Philippe,  app  .4,  Québec 
10,  P.Q.;  M.  Tréfflé  Boulanger,  3833,  Place  Victor  Bourgau,  Mon- 
tréal 406,  P.Q.;  M.  Rémi  Chiasson,  Case  postale  278,  Antigonish, 
N.E.;  Madame  Paul  Duchesneau,  795,  Place  Philippe,  Sainte-Foy; 
M.  Gilbert  Finn,  236,  rue  Saint-Georges,  Moncton,  N.B.;  M.  le  doc- 
teur Paul  Fortier,  111,  rue  Webster,  Lewiston,  Maine;  M.  Conrad 
Lavigne,  C.P.  620,  Timmins,  Ontario;  M.  le  Juge  Louis  Lebel,  C.P. 
198,  Saint-Quentin,  Nouveau-Brunswick;  M.  Armand  Leroux,  Uni- 
versité de  Sherbrooke;  Dr  Alcide  Martel,  2207,  rue  Fullum,  Mon- 
tréal 133,  P.Q.;  M.  Gérald  Moreau,  1329,  rue  Bond,  Victoria,  C.B.; 
M.  Adrien  Pouliot,  142,  ouest.  Grande  Allée,  Québec  6,  P.Q.;  Dr 
Léon  Richard,  98,  rue  Chapman,  Moncton,  N.B.;  M.  Jean  Séguin, 
5570,  rue  des  Plaines,  Cité  Jardin,  Montréal  410;  M.  Gaston  Ville- 
maire,  21,  rue  Leblanc,  Hull,  P.Q. 


IV 

L'Ordre  de  la  Fidélité  Française 

Vingt-deuxième  Promotion 

Me  Lucien  Mayncncl* 
Juge  André  MivUle  Déchène 

Depuis  six  ans,  votre  mandat  annuel  me  constitue  votre  repré- 
sentant auprès  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique.  Cette 
marque  de  confiance  de  votre  part  m'a  permis  depuis  1965,  d'être 
élu  président  de  ce  Conseil  et  elle  me  fournit  l'honneur  ce  soir  de 
remettre  à  l'un  de  nos  compatriotes  les  plus  distingués  les  insignes 
de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française.  Je  remercie  les  organisateurs  de 
ce  banquet  de  nous  avoir  permis  de  participer  de  cette  façon  à  leur 
manifestation  de  l'Epluchette  de  Blé  d'Inde.  Et  j'espère  que  cette 
interruption  dans  vos  festivités  ne  dérogera  pas  au  caractère  que 
vous  voulez  donner  à  cette  fête,  qui  constitue  une  autre  importante 
manifestation  de  la  culture  canadienne-française  dans  notre  pro- 
vince et  qui,  nous  l'espérons  sincèrement,  passera  dans  les  moeurs 
albertaines  pour  devenir  un  événement  annuel. 

Avant  de  passer  aux  motifs  qui  ont  porté  le  Conseil  à  offrir' 
sa  plus  haute  décoration  à  Me  Lucien  Maynard,  je  me  dois  de  vous 
parler  pendant  quelques  instants  du  Conseil  de  la  Vie  Française, 
dont  le  secrétariat  existe  là-bas,  à  Québec,  sous  la  direction  active 
et  intelligence  de  son  secrétaire  général.  Monseigneur  Paul-Emile 
Gosselin,  mais  dont  malheureusement  l'on  n'entend  peut-être  pas 
assez  souvent  parler  dans  l'Ouest. 

Retraçant  ses  origines  au  premier  congrès  de  la  langue  fran- 
çaise à  Québec  en  1911  et  ,  plus  directement  au  deuxième  congrès 
qui  eut  lieu  25  ans  plus  tard,  c'est  en  1937  que  fut  fondé  le  Comité 
permanent  de  la  survivance  française  en  Amérique,  qui  est  au- 
jourd'hui connu  officiellement  sous  le  nom  qu'il  s'est  donné  en 
1946. 

Parmi  les  fondateurs  les  mieux  connus  en  Alberta,  l'on  re- 
trouve le  docteur  L.-O.  Beauchemin,  si  hautement  estimé  parmi 


Cette  remise  eut  lieu  samedi  soir  le  19  octobre  1968  à  l'Hôtel  McDonald 
d'Edmonton,  en  Alberta,  présidée  par  le  Juge  André  Miville-Déchène  à 
l'occasion  du  "Bal  de  l'Epluchette"  une  manifestation  annuelle.  Cette  céré- 
monie appartient  à  la  21e  promotion  celle  de  1968.  Les  rédacteurs  du 
bulletin  s'excusent  de   l'avoir  oubliée  par  pur  accident. 
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nous,  l'honorable  Cyrille  Delâge,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  le 
chanoine  Lionel  Groulx,  de  récente  mémoire,  le  Juge  Henri  Lacerte, 
décédé  au  cours  de  cette  année,  représentant  le  Manitoba,  Mon- 
seigneur Camille  Roy  de  l'Université  Laval,  Monseigneur  Adrien 
Verrette  de  Manchester,  au  New  Hampshire,  qui  est  encore  très 
actif  au  sein  du  Conseil  et  qui  est  le  Chancelier  de  l'Ordre  de  la 
Fidélité  Française. 

C'est  donc  à  ce  dernier  que  revenait  l'honneur  de  remettre  à 
notre  invité  de  ce  soir  les  insignes  de  cet  Ordre.  Il  l'aurait  fait  avec 
grande  éloquence,  dans  un  français  digne  de  nos  plus  grands 
auteurs.  Connaissant  l'estime  que  j'entretiens  à  l'égard  de  Me 
Maynard  et  aussi  à  cause  de  ses  nombreuses  occupations,  il  m'a 
cédé  la  place  en  me  constituant  son  délégué  pour  cette  occasion.  Je 
lui  en  suis  reconnaissant. 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française,  c'est  le  lien  entre  tous  les 
groupes  francophones  de  l'Amérique  du  Nord.  Les  provinces  Mari- 
times, celles  de  l'Ouest,  l'Ontario  et  les  états  américains  de  la  Nou- 
velle-Angleterre et  la  Louisiane  y  sont  représentés.  D'un  nombre 
relativement  restreint  qui  ne  peut  dépasser  cinquante,  ses  membres 
sont  le  porte-parole  de  tous  les  francophones  qui  habitent  l'extérieur 
du  Québec,  comme  ceux  de  la  Belle  Province.  Il  est  intéressant  de 
constater  qu'il  existe  plus  de  six  milHons  de  descendants  de  ca- 
nadiens-français et  de  Français  en  Amérique  qui  n'habitent  pas  le 
Québec.  Ils  sont  donc  plus  nombreux  que  les  Québécois  et,  si  un 
bon  nombre  d'entre  eux  ont  perdu  l'usage  du  verbe  de  leurs  an- 
cêtres, ils  sont  néanmoins  les  héritiers  de  cette  culture  qui  est  la 
nôtre.  Les  buts  du  Conseil  ne  sont  peut-être  nulle  part  mieux  ex- 
primés que  dans  les  termes  de  Mgr  Paul-Eugène  Roy,  plus  tard 
archevêque  de  Québec,  à  l'ouverture  du  congrès  de  la  langue  fran- 
çaise en  1912:  "Le  congrès  est  convoqué  pour  l'étude,  la  défense 
et  l'illustration  de  la  langue  et  des  lettres  françaises  au  Canada. 
Ensemble,  nous  affirmerons  notre  attachement  aux  saines  tradi- 
tions des  lettres  françaises.  Ensemble,  nous  prierons  Dieu  de  bénir 
sur  nos  lèvres  canadiennes  les  syllabes  de  la  France".  Ces  objectifs 
sont  repris  dans  un  langage  peut-être  moins  fleuri,  celui  que  l'on 
retrouve  dans  les  statuts  officiels  du  Conseil  lors  de  son  incorpora- 
tion à  Ottawa:  Soutenir  et  défendre  les  intérêts  nationaux  des 
populations  de  langue  française  et,  maintenir  les  traditions  de  l'es- 
prit français  en  Amérique  du  Nord". 

La  liste  des  réalisations  du  Conseil  serait  trop  longue  pour 
en   permettre   l'énumération.    La   vitalité   française   en   Acadie,  la 
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presse  de  cette  région,  le  succès  des  groupements  nationaux  dans 
les  Maritimes,  qui  nous  valent  la  magnifique  Université  de  Moncton 
et  plus  récemment,  l'aide  de  la  France,  sont  autant  de  succès  aux- 
quels le  Conseil  a  contribué  de  près  ou  de  loin. 

La  radio  française  dans  l'Ouest  est  une  oeuvre  qui  pendant 
près  de  trente  ans  a  retenu  les  efforts  et  l'attention  des  membres 
du  Conseil  et,  amené  la  construction  de  nos  quatre  postes  français. 
Demain,  nous  l'espérons,  elle  nous  dotera  de  la  télévision  française. 

Le  regain  de  vie  française  en  Ontario,  le  maintien  et  le  dévelop- 
pement de  nos  secrétariats,  les  souscriptions  organisées  sous  l'égide 
de  la  Fraternité  Française,  la  fondation  de  nouvelles  associations 
telles  que  l'ACELF,  l'Union  des  Mutuelles-Vie,  la  Liaison  Française, 
les  associations  franco-américaines,  sont  des  exemples  d'oeuvres 
auxquelles  le  Conseil  a  contribué.  De  nombreuses  interventions  au- 
près des  gouvernements  fédéral  et  provinciaux  ont  très  souvent 
réussi.  Le  Conseil  a  sa  propre  maison  d'édition,  les  Editions  Ferland, 
qui  publie  constamment  des  oeuvres  canadiennes-françaises  et  qui 
nous  les  font  mitux  connaître,  en  français  comme  en  anglais. 

En  1968,  et  dans  l'avenir,  le  Conseil  sert  de  trait  d'union  entre 
tous  nos  groupes.  Il  nous  représente  à  Ottawa  et  à  Québec;  il  con- 
seille et  aide  nos  associations  à  maintenir  des  secrétariats  actifs  et 
utiles.  Grâce  à  sa  représentativité  (pour  me  servir  d'un  mot  à  la 
mode),  il  peut  jeter  une  vue  d'ensemble  sur  la  vie  française  par- 
tout en  Amérique,  faire  le  bilan  de  nos  forces  et  de  nos  faiblesses, 
faire  profiter  les  uns  des  succès  des  autres  et  éviter  les  écueuils, 
répondre  à  ceux  qui  vouent  les  minorités  à  la  mort. 

Je  salue  ici,  au  passage,  le  nom  du  docteur  Beauchemin.  Il 
nous  a  représentés  pendant  vingt  ans  au  Conseil.  Avec  ses  collègues, 
les  fondateurs  de  l'A.C.F.A.,  il  a  jeté  les  bases  de  nos  succès  con- 
temporains et,  en  autant  que  notre  situation  s'est  améliorée  depuis, 
c'est  à  des  hommes  comme  lui  que  nous  le  devons.  La  radio  fran- 
çaise est  en  large  partie  son  oeuvre.  Je  le  salue  de  façon  spéciale 
et  lui  exprime  en  votre  nom  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes. 

Son  Excellence  Mgr  Routhier  est  un  des  patriotes  de  l'Alberta 
qui,  par  son  travail  discret  mais  efficace,  a  le  plus  largement  con- 
tribué à  l'épanouissement  des  nôtres,  tant  comme  éducateur,  comme 
prêtre,  en  qualité  d'évêque  et  plus  récemment,  d'archevêque,  il 
nous  a  appuyés,  il  nous  a  conseillés  et  éclairés.  Il  y  a  quelques  an- 
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nées,  j'avais  le  grand  honneur  de  présider,  la  cérémonie  au  cours 
de  laquelle  il  reçut  lui-même  les  honneurs  de  la  Fidélité  Française. 
Et  quelques  années  plus  tôt,  c'était  son  beau-frère,  le  regretté  Paul- 
Emile  Poirier,  qui  recevait  lui  aussi,  de  façon  posthume,  les  in- 
signes de  l'Ordre,  remis  à  sa  charmante  épouse  au  cours  d'un 
grand  banquet   de  l'A.C.F.A. 

Et  pour  se  joindre  à  ces  deux  géants  de  la  survivance  en  Alberta, 
nous  honorons  ce  soir  Me  Lucien  Maynard.  Il  sera  donc  le  troisième 
Albertain  honoré  de  cette  façon.  Depuis  que  l'Ordre  fut  fondé  en 
1947,  les  insignes  en  furent  remis  à  84  de  nos  compatriotes.  C'est 
vous  dire  que  c'est  un  honneur  recherché  et  qui  ne  s'obtient  pas 
facilement.  Parmi  les  décorés,  l'on  retrouve  S.  Em.  le  cardinal  Roy 
de  Québec,  l'hon.  Thibaudeau-Rinfret,  juge  en  chef  de  la  Cour 
Suprême  du  Canada,  M.  Marcel  Faribault  de  Montréal,  Mgr  Mau- 
rice Baudoux  de  St-Boniface  (et  anciennement  de  St-Paul),  S.  Exe. 
M.  Jean  Bruchési,  autrefois  ambassadeur  du  Canada  en  Espagne, 
le  maestro  Wilfrid  Pelletier,  le  sénateur  Cyrille  Vaillancourt,  l'ani- 
mateur du  mouvement  Desjardins  au  Canada.  Il  serait  évident 
pour  vous  que  dans  le  choix  de  Me  Maynard,  il  ne  faut  pas  chercher 
de  prétextes  politiques,  puisque,  avant  d'accéder  à  la  magistrature, 
mes  opinions  et  mon  travail  politique  n'étaient  pas  partagés  par 
lui.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  son  service  public 
comme  député,  ministre  des  Affaires  Municipales  puis  Procureur 
général  de  la  province,  sont  étrangers  à  la  décision  du  Conseil.  Dans 
les  hautes  fonctions  qu'il  a  remplies,  monsieur  Maynard  nous  a  re- 
présentés avec  grande  distinction  et  honneur  et,  l'éclat  de  ses 
actes  a  rejailli  sur  ses  compatriotes.  Il  est  également  vrai  de  dire 
que  l'on  a  toujours  trouvé  chez  lui  un  sage  conseiller  et  un  ardent 
avocat  de  nos  causes.  Il  n'a  peut-être  pas  toujours  réussi  dans  ses 
interventions  auprès  du  Gouvernement,  mais  l'on  peut  dire  que  la 
nouvelle  attitude  de  nos  gouvernants,  surtout  quand  il  s'agit  d'édu- 
cation, est  largement  le  fruit  de  son  influence  et  de  son  dyna- 
misme. Nous  avons  aujourd'hui  une  loi  scolaire  qui  nous  permet 
de  grands  avantages  pour  l'enseignement  du  français.  Le  Collège 
Saint-Jean  prend  un  essor  important  pour  offrir  une  éducation  su- 
périeure à  nos  jeunes  et,  ses  relations  avec  l'Université  nous  causent 
de  grands  espoirs.  Ces  résultats  ne  sont  jamais  accomplis  par  hasard 
et,  la  présence  au  Bureau  des  Gouverneurs  de  l'Université  de  M. 
Maynard  et  de  notre  ancien  président  Me  Louis  Desrochers,  vous 
n'en  doutez  pas,  n'est  pas  étrangère  à  la  nouvelle  attitude  que  l'on 
retrouve  à  l'Université  de  l'Alberta. 
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Né  à  Montréal  où  il  a  commencé  ses  études  élémentaires,  M. 
Maynard  a  accompagné  ses  parents  dans  l'ouest  et  c'est  ici  qu'il  a 
vécu  toute  sa  vie.  Dés  ses  années  de  collège,  alors  que  je  m'honorais 
déjà  de  son  amitié,  il  a  compris  le  problème  canadien-français,  il 
l'a  étudié,  il  a  travaillé  à  le  résoudre;  il  fut  un  des  tous  premiers 
membres  de  l'A.C.F.A.  Il  a  été  un  des  organisateurs  avec  M.  Mau- 
rice Lavallée  et  d'autres,  du  Concours  de  Français.  Il  a  passé  un 
nombre  incalculable  de  soirées,  dans  les  premières  années  de  ce 
concours,  à  corriger  des  copies,  à  voir  aussi  à  sa  bonne  marche. 

Une  fois  son  service  terminé  auprès  du  Gouvernement,  il  a 
de  nouveau  repris  son  activité  au  sein  de  notre  Association;  il  en 
fut  le  président  général.  Il  fut  aussi  administrateur  de  Radio-Ed- 
monton  Ltée  (CHFA),  l'un  des  premiers  organisateurs  de  notre 
hebdomadaire  La  Survivance  —  devenu  Le  Franco-Albertain  — 
et,  en  somme,  il  serait  impossible  de  vous  dire  toutes  ses  initiatives 
et  toutes  les  activités  auxquelles  il  s'est  dépensé.  C'est  donc  avec 
confiance  que  vous  partagez  mon  enthousiasme  et  je  lui  offre  au 
nom  du  Conseil  de  la  Vie  Française,  de  faire  désormais  partie  de 
l'Ordre  de  la  Fidélité  Française. 

Je  sais  que  M.  Maynard  sera  le  premier  à  dire  qu'il  n'a  pas 
travaillé  seul,  qu'il  a  été  entouré  au  cours  de  sa  carrière  d'hom- 
mes et  de  femmes  qui  l'ont  appuyé  et  qui  ont  participé  à  son 
travail.  C'est  donc  également  en  même  temps  pour  honorer  ceux-ci 
qui  ont  servi  notre  Association  et  nos  oeuvres  depuis  quarante  ans, 
que  nous  choisissons  un  de  nos  compatriotes  éminents  pour  cette 
décoration.  Le  Conseil  de  la  Vie  Française  croit  donc  avoir  grande- 
ment raison  de  l'inscrire  au  nombre  des  "très  méritants"  de  notre 
rayonnement  culturel.  Il  ajoute  un  beau  lustre  à  cette  gerbe  de 
distingués  titulaires  qui  honorent  les  cadres  de  la  Fidélité  Française. 

En  vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont  conférés  par  notre  éminent 
chancelier,  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique, 
j'invite  l'honorable  Lucien  Maynard,  conseiller  de  la  Reine,  à  re- 
cevoir les  insignes  d'officier  de  l'Ordre  et  je  lui  demande  de  signer 
le  Livre  d'Or  aux  mains  du  recteur  de  l'Ordre,  dès  sa  première 
visite  au  siège  du  Conseil,  à  Québec. 

Remerciements  de  Me  Maynard: 

C'est  avec  le  coeur  rempli  d'émotion  que  j'accepte  l'honneur 
qui  m'est  conféré  ce  soir.  Je  reconnais  cependant  que  cet  honneur 
m'est  accordé,  non  pas  tant  à  cause  de  mérites  personnels  de  ma 
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part,  mais  plutôt  en  reconnaissance  du  travail  accompli  par  mes 
co-directeurs  de  l'A.C.F.A.  depuis  quelques  années.  Dans  ce  travail, 
je  signalerais  surtout  les  améliorations  que  nous  avons  obtenues 
dans  l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles,  commençant 
avec  les  privilèges  accordés  au  Collège  Saint- Jean  et  à  l'Académie 
de  l'Assomption,  dont  l'expérience  nous  a  valu  cette  année  des 
changements  dans  la  Loi  permettant  non  seulement  l'enseignement 
du  français,  mais  aussi  l'enseignement  EN  français,  dans  toutes 
les  écoles  de  la  province.  Je  devrais  signaler  également  l'organisa- 
tion de  l'Ecole  de  Pédagogie  Bilingue  au  Collège  St-Jean,  dont  le 
succès  depuis  son  inauguration  nous  a  valu  cette  année  un  nouveau 
contrat  avec  l'Université  de  l'Alberta  qui  lui  permet  de  préparer 
ses  propres  examens  en  français,  et  de  les  corriger  —  le  tout  reconnu 
par  l'Université. 

Je  ne  prends  aucun  crédit  personnel  pour  toutes  ces  améliora- 
tions à  notre  programme  scolaire  et  universitaire,  obtenues  pour 
nous  aider  à  maintenir  notre  culture  française  en  Alberta.  Tous 
ces  bénéfices  sont  le  fruit  d'un  travail  commun,  de  la  coopération 
et  du  dévouement  de  beaucoup  de  gens  de  bonne  volonté.  Je  n'ose 
commencer  à  les  nommer,  de  peur  d'en  oublier,  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  signaler  une  personne  en  particulier  qui  m'a  tou- 
jours supporté  dans  mes  efforts  pour  promouvoir  notre  culture  fran- 
çaise, qui  ne  m'a  jamais  reproché  le  temps  que  j'y  consacrais,  qui 
ne  m'a  jamais  disputé,  ou  du  moins  pas  trop  souvent,  d'être  en  re- 
tard pour  les  repas,  qui,  en  dépit  du  fait  que  le  français  n'est  pas 
sa  langue  maternelle,  s'est  donné  la  peine  de  l'apprendre  et  de 
voir  à  ce  que  tous  nos  enfants  l'apprennent  également  et  qui,  par 
conséquent,  a  beaucoup  plus  de  mérite  que  j'en  ai,  personnellement, 
par  son  dévouement  à  notre  culture  française.  Naturellement,  je 
parle  de  mon  épouse,  DOLLY. 

C'est  donc  au  nom  de  tous  mes  collaborateurs,  et  surtout  tous 
les  directeurs  de  l'A.C.F.A.,  et  avec  un  grand  merci  en  particulier  à 
mon  épouse,  que  j'accepte  en  toute  humilité  et  avec  toute  ma  gra- 
titude l'honneur  qui  m'est  conféré  ce  soir  par  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique. 

J'accepte  aussi  cet  honneur  avec  trépidation  quand  je  songe  à 
mes  illustres  prédécesseurs  de  l'Alberta  qui  ont  également  reçu  cet 
honneur  et  à  tous  ceux  qui  le  méritent  bien  plus  que  moi.  Le  fait 
que  l'on  m'associe  à  notre  bien-aimé  Monseigneur  Routhier  et  à 
mon  illustre  confrère  d'hier.  Paul-Emile  Poirier,  accroît  d'une  façon 
énorme  la  valeur  de  cet  honneur.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  cons- 
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tater  cependant  qu'il  est  fort  malheureux  que  les  règlements  du 
Conseil  de  la  Vie-Française  ne  permettent  pas  que  cette  décoration 
soit  accordée  à  aucun  de  ses  directeurs,  présents  ou  anciens,  parce 
que  nous  avons  en  Alberta  deux  anciens  directeurs  et  le  président 
actuel  du  Conseil  qui,  à  cause  de  leur  dévouement  sans  pareil  à  la 
cause  française  en  Alberta,  mériteraient  encore  bien  plus  que  moi 
de  recevoir  cette  décoration  ce  soir.  Je  parle  évidemment  du  Dr 
L.-O.  Beauchemin  de  Calgary,  pendant  de  nombreuses  années 
président  de  rA.C.F.A.,  du  Révérend  Père  Jean  Patoine,  notre 
dévoué  secrétaire  et  de  M.  le  Juge  André  Déchène,  qui  vient  d'être 
à  nouveau  élu  à  la  présidence  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en 
Amérique. 

A  vous.  Monsieur  le  président  du  Conseil  de  la  Vie  Française, 
et  à  votre  Conseil  d'administration,  je  dis  tout  simplement,  et  bien 
humblement,  un  grand  merci. 

Je  devrais  peut-être  m' arrêter  là;  mais  sans  vouloir  faire  de 
morale  —  ce  serait  complètement  hors  de  mon  rôle  de  le  faire 
et  je  préfère  laisser  cela  à  nos  chefs  religieux  —  donc,  sans  vou- 
loir vous  faire  la  morale,  je  voudrais  vous  expliquer  le  principe 
fondamental  de  ma  ligne  de  conduite,  surtout  depuis  mon  élection 
à  la  Législature  de  l'Alberta,  en  1935.  A  ce  moment-là,  nous  n'étions 
que  trois  députés  canadiens-français  en  Chambre:  MM.  William 
Beaudry,  de  St-Paul,  Lionel  Giioux,  de  Grouard,  et  moi-même, 
représentant  le  comté  de  Rivière  Castor.  Or,  n'étant  que  trois  dé- 
putés canadiens-français  sur  63,  il  était  bien  évident  que  si  nous 
devions  obtenir  des  concessions  quelconques  pour  nos  écoles  sé- 
parées ou  pour  nos  écoles  françaises,  c'était  bien  la  majorité  anglaise 
et  protestante  qui  nous  les  accorderait.  Il  fallait  donc  se  créer  de 
la  bonne  volonté  de  la  part  des  anglophones  et  s'en  faire  respecter. 
C'est  le  principe  que  j'ai  toujours  suivi. 

J'ai  toujours  eu  la  conviction  que  nous  y  gagnerions  beaucoup 
plus  de  nos  confrères  de  langue  anglaise  en  obtenant  leur  sympa- 
thie plutôt  que  leur  antipathie;  et  laisser  l'impression  d'être  toujours 
des  mécontents;  en  faisant  valoir,  reconnaître  et  accepter  notre 
compétence  plutôt  qu'en  basant  nos  revendications  sur  des  incom- 
pétences, surtout  des  incompétences  de  canadiens-français.  C'est 
aussi  pour  promouvoir  ce  même  principe  que  nous  avons  organisé  le 
"Club  Parlez-vous",  pour  donner  à  nos  confrères  de  langue  anglaise 
l'occasion  de  parler  français  avec  un  groupe  de  canadiens-français. 
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Les  succès  que  nous  avons  obtenus,  depuis  quelques  années 
surtout,  sont  dus  en  grande  partie  au  fait  que  beaucoup  de  nos 
canadiens-français  sont  bien  vus  et  respectés  dans  toutes  les  profes- 
sions, aussi  bien  que  dans  le  monde  industriel  et  le  monde  des 
affaires.  Que  ce  soit  comme  architecte,  avocat,  médecin,  dentiste, 
comptable,  marchand,  peu  importe  la  sphère  dans  laquelle  ils  se 
sont  lancés,  les  nôtres  ont  fait  preuve  de  leur  compétence  et  ont 
réussi  à  se  faire  respecter.  Nous  trouvons  des  canadiens-français 
—  non  pas  parce  qu'ils  sont  canadiens-français,  mais  à  cause  de 
leur  compétence  personnelle  —  dans  nos  cours  de  justice  de  la 
province,  au  sein  de  commissions  provinciales,  au  sein  du  bureau 
des  Directeurs  de  l'Université,  dans  des  positions  importantes  du 
monde  industriel,  et  bien  d'autres  encore. 

C'est  l'ensemble  de  ces  compétences  qui  nous  a  valu  le  respect 
et  la  bonne  volonté  de  nos  confrères  de  langue  anglaise.  Et  je  suis 
convaincu  que  c'est  en  poursuivant  des  relations  amicales  avec  nos 
confrères  de  langue  anglaise  que  non  seulement  nous  éviterons 
le  sort  que  M.  René  Lévesque  nous  a  prédit  tout  dernièrement  — 
le  sort  de  "dead  ducks"  —  mais  que  nous  verrons  plutôt  s'accroître 
l'épanouissement  de  la  culture  française  en  Alberta. 

Avant  de  terminer,  je  voudrais  vous  remercier,  tous  d'être 
venus  à  ce  banquet  ce  soir.  Je  sais  très  bien  que  beaucoup  sont 
venus  pour  le  grand  Bal  que  je  ne  voudrais  d'ailleurs  pas  retarder 
davantage.  Mais  je  voudrais  croire  que  vous  êtes  venus  également 
pour  rehausser  par  votre  présence  l'éclat  de  cette  cérémonie  de 
ce  soir. 

Un  jour,  j'avais  l'occasion  de  rencontrer  le  Dr  Mousseau.  Il 
m'avait  alors  dit:  "Maynard,  mon  vieux,  on  ne  se  rencontre  pas  tous 
les  jours  pour  se  dire  que  nous  sommes  de  bons  amis,  mais  nous 
savons  très  bien  que  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  nous  sommes  là, 
comme  amis". 

Et  c'est  ainsi  que  j'entrevois  votre  présence  ici  ce  soir.  Bien 
que  nous  ne  nous  rencontrions  pas  tous  les  jours  pour  nous  dire  que 
nous  sommes  amis  votre  présence  ce  soir  témoigne  du  lien  d'amitié 
qui  nous  unis.  Certes,  nous  avons  en  commun  bien  plus  que  cela. 
Nous  avons  en  commun  tout  notre  héritage  culturel  français  et 
notre  détermination  de  maintenir  notre  culture  française  en  Alberta. 
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Cécile  Rouleau* 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  éprouve  une  grande  joie  en  vous 
remettant  aujourd'hui  les  insignes  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Fran- 
çaise, 

Réunis  à  Sherbrooke  à  la  fin  du  mois  de  juin  dernier,  il  avait 
décidé  à  l'unamité  de  ses  membres  réunis  pour  la  33è  fois  en 
assemblée  plénière,  de  vous  conférer  cet  honneur.  Vous  êtes  de 
la  même  promotion  que  le  R.P.  Martial  Caron,  s.j.,  ancien  supérieur 
du  Collège  Saint-Boniface  au  Manitoba,  et  M.  Rodolphe  Pépin 
éminent  musicien  franco-américain.  Votre  principal  titre  de  gloire, 
à  nos  yeux,  est  d'avoir  été  la  secrétaire,  l'unique  secrétaire  de  l'As- 
sociation Canadienne  d'Education  de  Langue  Française  et  celle-ci 
demeure  après  vingt  ans,  comme  l'écrivait  il  n'y  a  pas  si  longtemps, 
Mgr  Gosselin,  la  plus  prestigieuse  fondation  du  Conseil  de  la  Vie 
Française. 

Tout  ce  dévouement  à  l'ACELF  ne  nous  fait  pas  oublier  pour 
autant  les  autres  mérites  que  vous  avez  accumulés  en  si  grand 
nombre,  au  cours  de  votre  fructueuse  carrière  dans  l'enseignement. 

Depuis  toujours,  mademoiselle,  vous  avez  été,  dans  tous  les 
postes  que  votre  mission  d'éducatrice  vous  a  fait  tenir,  le  symbole 
du  don  total  de  soi-même,  don  généreux,  constant  et  empressé,  à 
la  cause  de  la  promotion  de  la  langue  et  de  la  culture  françaises  en 
terre  d'Amérique. 

C'est  à  la  communauté  canadienne-française  du  pays  tout  en- 
tier que  vous  n'avez  cessé  de  rendre  ce  précieux  service  avec  une 
fidélité  que  ni  les  années,  ni  les  fatigues,  ni  les  épreuves,  ni  les 
obstacles  n'ont  réussi  à  ébranler. 

Aussi  bien  devenait-il  inévitable  qu'un  jour  le  Conseil  de  la 
Vie  Française  le  reconnut  publiquement  en  vous  conférant  la  plus 
haute  distinction  honorifique  qu'il  puisse  offrir,  lui  qui,  pour  sa 
part,  est  voué  "au  maintien  et  à  la  défense  des  intérêts  nationaux 
des  populations  de  langue  française  et  au  maintien  des  traditions 
de  l'esprit  français  en  Amérique  du  Nord". 


Cette  remise  fut  présidée  par  le  R.P.  Thomas-Marie  Landry,  o.p.,  samedi 
le  22  novembre  1969  dans  la  salle  des  professeurs  du  Pavillon  Pollock  sur 
le   campus   de    la  cité   universitaire.    Il  y   eut  réception   et  vin  d'honneur. 
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A  parcourir  avec  un  peu  d'attention  ce  que  l'on  appelle  vos 
"notes  biographiques",  il  est  difficile  de  ne  pas  sentir,  devant  cette 
nomenclature  imposante  de  qualifications,  de  fonctions,  d'honneurs 
décernés,  de  participations  à  des  mouvements  et  associations  para- 
professionnels  et  de  délégations,  jusqu'à  quel  point  vous  avez  été 
tout  le  long  de  votre  existence,  une  personne  engagée,  une  femme 
dédiée,  consacrée  à  une  tâche,  à  un  service,  celui  de  l'éducation. 
Vous  y  avez  déplové  les  ressources  et  les  talents  d'une  riche  nature; 
vous  y  avez  dépensé  des  sommes  prodigieuses  d'énergie,  et,  malgré 
toute  la  discrétion  dont  vous  entourez  votre  vie  personnelle,  il  est 
assez  facile  de  deviner  que  vous  avez  toujours  abordé  votre  travail 
d'éducatrice  canadienne-française  et  catholique,  avec  une  mystique 
précise  et  en  y  mettant  tout  votre  esprit  et  tout  votre  coeur. 

Ce  qu'il  faut  encore  remarquer  chez  vous  est  que  cette  mvs- 
tique  de  l'éducation,  en  plus  de  vous  engager  au  plus  profond  de 
vous-même,  s'est  toujours  appuyée  sur  une  philosophie,  disons  une 
spiritualité  de  l'éducation,  pleine  de  bon  sens,  de  réalisme,  de  sa- 
gesse à  la  fois  humaine  et  chrétienne.  S'il  est  vrai  de  penser  et  de 
proclamer  que,  la  langue  pour  toute  communauté  humaine  est 
en  fonction  de  sa  culture  et  que  sa  culture  est  un  fonction  de  sa 
vie,  il  est  également  vrai  de  croire  et  de  dire  que  l'éducation  au 
sein  d'une  communauté  humaine  en  voie  d'atteindre  à  un  huma- 
nisme véritable  et  même  davantage  si  le  Seigneur  l'y  appelle,  pour- 
quoi pas  que  l'éducation  au  sein  de  cette  communauté  doit  viser 
d'abord  à  lui  assurer  la  permanence  et  la  perfection  de  ces  biens 
essentiels  et  primordiaux  que  sont  sa  langue  et  sa  culture,  toujours 
en  fonction  du  plein  épanouissement  de  sa  vie  propre.  Je  dis  bien 
sa  lanEjue,  sa  culture,  sa  vie  particulière,  et  non  pas  n'importe 
quelle  langue,  n'importe  quelle  culture,  n'importe  quelle  vie,  mais 
les  siennes,  la  langue,  la  culture,  la  vie  de  ce  peuple,  de  cette 
communauté  humaine,  en  l'occurence  la  communauté  canadienne- 
française.  De  là  chez  vous,  tout  le  long  de  votre  belle  carrière,  on 
s'essouffle  seulement  à  la  parcourir  et  dire  que  vous  l'avez  vécue, 
vous!,  ce  souci  constant  de  garder  à  tous  ceux  qui  pouvaient  être 
soumis  à  votre  influence  cette  langue  française,  cette  culture  fran- 
çaise, cette  vie  française  qui  marquent,  selon  leurs  innéités  les  plus 
profondes  et  les  plus  caractérisantes,  tous  les  canadiens  franco- 
phones du  pays  et  la  nation  qu'ils  sont  en  train  de  constituer. 

Cela  s'est  vu  tout  le  temps  de  votre  enseignement  à  Québec 
et  vous  vous  y  êtes  donnée  pendant  presque  vingt  ans;  cela  s'est 
également  manifesté  tout  le  long  de  votre  séjour  au  Département 
de  l'Instruction  Publique:    la  fidélité  française,  mais  vous  l'avez 
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chantée  sur  tous  les  tons  et  l'avez  enseignée  dans  toutes  les  pages 
de  "l'enseignement  primaire"  et  de  l'instruction  publique". 

Cependant,  il  faut  bien  le  proclamer,  cette  fidélité  française  a 
littéralement  éclaté  dans  les  très  nombreuses  activités  auxquelles 
vous  vous  êtes  livrée,  des  années  et  des  années  durant,  au  bénéfice 
immédiat  et  direct  de  vos  confrères  et  de  vos  consoeurs  dans  l'en- 
seignement: présidente  de  cercles  pédagofjjiques,  présidente  fonda- 
trice de  syndicats  professionnels,  co-fondatrice  de  fédération,  de 
corporation,  secrétaire  ici,  secrétaire  là,  titulaire  de  cours,  aviseur, 
auteur,  conférencière,  mais  y  a-t-il  une  farine  d'action  française  que 
votre  zèle  n'ait  pas  épousée  dans  le  monde  des  éducateurs? 

Sans  oublier  les  nombrevises  délégations  que  vous  avez  dû  assu- 
rer à  New  York,  à  Rome,  à  Genève  et  un  peu  partout  ailleurs  comme 
représentant  autorisée  de  l'éducateur  canadien-français. 

Mais,  il  faut  bien  y  revenir,  c'est  au  coeur  de  l'ACELF  surtout 
que  nous  aimons  vous  retrouver  en  cette  journée  glorieuse,  l'ACELF 
pour  laquelle  vous  avez  vécu  depuis  1947-48  à  titre  de  co-fondatrice, 
puis  très  tôt  à  titre  de  secrétaire  permanente.  L'ACELF  qui  vous 
doit  littéralement  la  vie,  avec  ses  oeuvres,  son  rayonnement  et  sa 
très  profonde  influence,  depuis  au  delà  de  vingt  ans! 

Nous  comprenons  bien,  mademoiselle  qu'en  apprenant  la  nou- 
velle de  votre  décoration,  vous  avez  pu  "interpréter"  et  écrire  à 
Mgr  Gosselin,  notre  unique  secrétaire  à  nous,  que  cette  distinction 
était  faite  sans  doute  "à  l'exécutrice  des  projets  élaborés  par  les 
dirigeants  de  l'ACELF,  promoteurs  de  la  culture  et  de  la  langue 
françaises  dans  les  milieux  d'éducation  du  pays".  C'est  vrai  sans 
aucun  doute,  et  le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  vous  honorant  veut 
honorer  du  même  coup,  comme  vous  dites  si  bien  les  "dirigeants 
de  l'ACELF".  C'est  gentil  comme  vous,  d'ailleurs  de  faire  glisser 
vers  d'autres  l'honneur  qui  vous  échoit.  Mais  vos  amis  de  l'ACELF 
savent  très  bien  que,  chez  vous  comme  ailleurs,  les  présidents  se 
sont  succédés  à  toiu-  de  rôle,  que  l'exécutif  de  l'ACELF  n'a  cessé 
de  se  renouveler  comme  cela  se  devait,  que  tous  les  autres,  en 
somme,  ont  passé  et  que  vous,  vous  êtes  demeurée  au  poste,  sans 
changer,  sans  broncher,  sans  faiblir,  avec  une  fidélité  française  et 
un  courage  indéfectible  que  les  années  n'ont  fait  que  confirmer.  Je 
crains  fort,  que  ces  dirigeants  de  l'ACELF  ne  soient  les  premiers, 
ne  vous  déplaise  à  découvrir  votre  astuce  et  à  vous  renvoyer,  non 
pas  la  balle  mais  bien  le  mérite  que  vous  cherchez  avec  tant  de 
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délicatesse  à  esquiver.  "Exécutrice",  avez-vous  écrit?  Pardon,  ma- 
demoiselle, plus  que  cela  inspiratrice  et  animatrice  de  ce  grand 
corps  professionnel  que  fut  et  qu'est  l'ACELF. 

Ces  mêmes  amis  sauront  compléter  et  préciser  l'hommage 
inadéquat  que  je  suis  en  train  de  vous  rendre.  Je  les  supplie  d'y 
voir  au  cours  de  l'après-midi.  Ils  auront  enfin  l'occasion  de  vous 
exprimer  tant  de  bonnes  choses  qu'ils  ont  sur  le  coeur. 

En  ce  qui  concerne  le  Conseil  de  la  Vie  Française,  je  regrette 
qu'une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  n'ait  pas  été  chargée  de 
vous  dire  votre  fait,  Mademoiselle,  votre  fait  français!  Il  faut  ab- 
solument déplorer  que  notre  éminent  ami,  Mgr  Adrien  Verrette, 
notre  digne  chancelier,  n'ait  pu  trouver  ni  le  temps  ni  le  moyen 
de  venir  vous  dire  tout  le  bien  que  nous  pensons  de  vous. 

Vous  avouerez  tout  de  même  que  j'en  ai  dit  suffisamment  sur 
votre  compte  pour  que  tous  les  membres  du  Conseil  aient  la  cer- 
titude d'avoir  fait  oeuvre  de  justice  et  de  gratitude  bien  fondées  en 
vous  honorant  comme  nous  le  faisons  ce  midi. 

Aussi  bien,  en  vertu  des  pouvoirs  que  me  sont  conférés  et  au 
nom  de  Mgr  le  chancelier,  je  vous  invite,  Mademoiselle,  à  recevoir 
les  insignes  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française,  et  je  prie  Mgr  Paul- 
Emile  Gosselin,  recteur  du  même  Ordre,  de  bien  vouloir  vous  faire 
signer  le  Livre  d'Or. 

Réponse  de  la  Titulaire: 

Le  prix  d'un  honneur  qui  vous  échoit  se  mesure  à  la  haute 
valeur  de  rayonnement  de  l'organisme  qui  le  décerne,  en  même 
temps  qu'à  la  compétence  toute  désintéressée  de  ses  membres.  A 
ce  double  point  de  vue,  et  en  égard  au  titre  de  la  langue  française, 
vocable  qui  me  vaut  cette  décoration.  Il  est  impossible  d'être  mieux 
servi  que  je  ne  le  suis  aujourd'hui. 

Aussi,  comme  l'idée  ne  viendrait  à  personne,  pas  plus  à  moi 
qu'aux  autres,  de  mettre  en  doute  la  sûreté  du  jugement  qui  ca- 
ractérise les  membres  éminents  du  Conseil  de  Vie  Française,  le 
geste  de  cet  organisme  d'une  envergure  internationale  constitue 
pour  moi  l'une  des  étapes  les  plus  importantes  de  ma  vie. 

Toutefois,  pour  sauvegarder  quand  même  ma  modestie,  dans 
une  certaine  mesure,  je  me  permettrai  de  vous  indiquer  brièvement 
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comment,  à  mon  avis,  ce  qui  m'arrive  en  ce  jour  va  bien  au-delà 
de  ma  .  .  .  "Petite"  .  ,  .  personne. 

Une  activité  de  plusieurs  années  dans  l'enseignement  pour- 
suivie parallèment  avec  des  études  spécialisées,  ce  qui  n'était 
pas  une  sinécure  dans  l'atmosphère  d'alors,  la  direction  d'une  revue 
chargée  de  l'orientation  pédagogique  officielle.  L'organisation  et 
la  direction  d'associations  oeuvrant  dans  le  domaine  professionnel 
(syndical  ou  culturel)  aux  dimensions  municipales  d'abord,  puis 
diocésaines  et  provinciales,  l'organisation  et  la  direction  du  Secré- 
tariat d'une  association  pancanadienne  d'une  part;  d'autre  part, 
une  profonde  affection  pour  mes  compatriotes  d'expression  fran- 
çaise de  tout  le  Canada  et  un  attachement  sincère  pour  la  langue 
et  la  culture  françaises;  tout  cela  m'a  permis  de  consacrer  vraiment 
plusieurs  années  de  ma  vie  à  la  "fidèle"  défense  et  "constante" 
promotion  du  français. 

Mais  tout  cela  m'a  obligée  à  maintes  reprises,  je  dirais  plutôt 
presque  "incessamment"  de  recourir  à  la  collaboration  parfois  oc- 
casionnelle ou  assez  assidue  d'un  grand  nombre  de  personnalités 
canadiennes.  Me  sentant  animée  d'une  ténacité  que  je  croyais  digne 
de  la  cause  que  je  servais,  je  poursuivais  chacun,  en  quelque  sorte, 
à  travers  ses  nombreuses  occupations,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  foiu^ni  à 
cette  cause  la  part  originale  que  lui  seul  pouvait  donner.  S'il  est 
vrai  que  j'ai  dû  parfois  insister  presque  indûment,  la  justice  m'oblige 
à  déclarer  qu'en  définitive  personne  n'a  fait  défaut  à  mes  sollicita- 
tions ni  à  ses  engagements. 

C'est  avec  tous  ces  collaborateurs  et  collaboratrices,  ceux 
d'hier  et  ceux  d'aujourd'hui,  des  plus  éminents  aux  moins  connus, 
mais  futurs  célébrités,  c'est  avec  eux  tous  que  je  veux  partager  le 
grand  honneur  dont  je  suis  en  ce  moment  l'objet,  non  seulement 
comme  individu,  mais  avant  tout  comme  animatrice  d'une  valeu- 
reuse équipe. 

J'exprime  ma  plus  profonde  reconnaissance  aux  distingués 
membres  du  Conseil  de  Vie  Française  et  formule  ce  voeu  d'une 
action  toujours  plus  dynamique  au  service  de  la  nation  canadienne- 
française,  de  la  langue,  de  la  culture  française  au  Canada. 

Enfin,  pour  assurer  la  réalisation  de  ce  voeu,  je  souhaite  aux 
générations  futures,  des  militants  de  la  trempe  d'un  certain  Mon- 
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seigneur  Gosselin,  à  qui  le  Canada  français  et  l'ACELF  doivent 
beaucoup,  et  que  je  vous  demande  d'applaudir  avec  moi. 

Cécile  Rouleau 

R.P.  Martial  Caron,  s.j.* 

Permettez  que  je  vous  dise  d'abord  toute  la  joie  que  j'éprouve 
à  me  trouver  au  milieu  de  vous  à  titre  de  délégué  officiel  du  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique.  En  cette  qualité  j'ai  été  chargé  par 
mes  collègues  de  vous  offrir  nos  félicitations  sincères  à  l'occasion  de 
ce  premier  anniversaire  de  fondation  de  la  Société  Franco-Manito- 
biine  et  de  souhaiter  à  celle-ci  longue  vie  et  succès  dans  les  tâches 
multiples  qu'elle  s'est  assignées  et  dont  elle  s'est,  au  cours  de  sa 
jeune  existence,  acquitté  avec  bonheur. 

En  lui  transmettant  ses  hommages  le  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise veut  aussi  la  remercier  de  lui  avoir  délégué  comme  son  re- 
présentant son  premier  président,  Monsieur  Maurice  Gauthier  dont 
la  participation  aux  travaux  de  notre  groupe  sera,  sans  aucun  doute, 
à  la  hauteur  de  celle  de  ses  deux  prédécesseurs  immédiats,  le  doc- 
teur Paul-Emile  Laflèche  et  le  Juge  Louis  Deniset  que  j'ai  l'honneur 
de  saluer  ce  soir. 

Enfin  le  Conseil  est  reconnaissant  à  la  Société  Franco-Mani- 
tobaine  d'avoir  bien  voulu  l'accueillir  à  ses  assises  et  de  lui  permet- 
tre de  rendre  hommage  au  Révérend  Père  Martial  Caron,  jésuite, 
en  même  temps  que  d'associer  à  ce  témoignage  deux  décorés  an- 
térieurs de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française,  Monseigneur  Maurice 
Baudoux  et  le  Juge  Alfred  Monnin. 

Maintenant,  que  dire  du  Père  Caron  qui  n'a  pas  été  dit,  privé- 
ment  d'abord  au  cours  des  ans,  mais  surtout  publiquement  à  l'oc- 
casion des  fêtes  qui  ont  marqué  son  jubilé  d'or  de  vie  religieuse 
il  n'y  a  pas  si  longtemps.  Au  risque  de  mettre  à  l'épreuve  sa  trop 
grande  modestie,  disons  que  nous  sommes  en  présence  d'un  homme 
de  coeur  qui  s'est  mis  totalement  au  service  des  siens  dans  une  mul- 
titude de  domaines  avec  ce  qui  semble  être  un  dessein  qu'il  n'a 


Cette  remise  fut  présidée  par  M.  Marc  Meunier,  directeur  des  Relations 
Publiques  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  originaire  de  Saint- 
Boniface  et  neveu  du  titulaire.  La  cérémonie  avait  lieu  le  samedi  6  décembre 
dans  les  salles  du  collège  Saint-Boniface  dont  le  titulaire  fut  recteur  durant 
plusieurs  années. 
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jamais,  que  je  sache,  exposé  clairement,  mais  qui  visait  à  prêcher 
d'exemple  pour  que  les  générations  qu'il  réussissait  à  sensibiliser 
demeurent  chrétiennes  et  françaises.  Ôr,  parmi  les  moyens  qu'il  me 
paraît  avoir  adoptés  dans  la  poursuite  patiente  et  sereine  de  cet 
idéal  figurent  l'humilité  et  la  disponibilité.  Le  Père  Caron  ne  s'est 
jamais  pris  pour  un  autre;  il  a  toujours  été  le  conseiller  renseigné 
et  discret,  l'ami  de  tous  aux  bons  comme  aux  mauvais  jours,  l'homme 
des  compromis  honorables  mais  réalistes.  Ecouté  plus  qu'il  ne 
l'aurait  souhaité  peut-être  à  certains  moments,  sa  grande  disponi- 
bilité l'a  amené  à  se  dépenser  sans  compter  au  service  de  la  popu- 
lation française  de  sa  province  natale.  Dans  l'enseignement  d'abord 
où  son  influence  toute  simple  mais  combien  pénétrante  a  été  un 
facteur  important  dans  l'orientation  de  ceux  de  ma  génération  en 
tout  cas.  Débordant  les  cadres  des  salles  de  cours  on  a  pu  le  voir 
à  l'oeuvre  dans  plusieurs  domaines  mais  qui  tous  ont  une  incidence 
certaine  sur  la  culture  que  doit  se  donner  un  "pensant  français" 
vivant  en  Amérique  du  Nord.  Musicien,  compositeur,  poète  même 
à  ses  heures,  le  Père  Caron  "a  fait  du  chant  et  du  théâtre"  comme 
on  se  plaisait  à  le  dire  en  langage  populaire.  Mais  il  a  fait  beaucoup 
plus  que  cela:  il  a  surtout  inculqué  à  des  centaines  de  jeunes,  et 
de  moins  jeunes,  le  sens  du  vrai,  de  la  précision,  du  fini  et  du  beau, 
autant  d'éléments  qui  font  de  quelqu'un  qu'il  a  "une  teste  bien 
faicte"  selon  Montaigne.  C'était  sa  façon  à  lui  d'inspirer  la  fierté 
de  ces  valeurs  fondamentales  qui  stimulent  le  "vouloir  vivre",  at- 
titude tellement  indispensable  de  nos  jours  en  raison  des  remous 
qui  secouent  notre  société. 

Issu  de  souche  terrienne  le  Père  Caron  a  cru  sans  défaillance 
au  concept  de  la  fidélité  à  la  langue  et  aux  traditions  françaises 
sans  lesquelles  le  patrimoine  français  au  Manitoba  n'aurait  pu  se 
constituer  et  assurer  la  survie  d'un  certain  style  de  vie  qui  marquera 
longtemps  encore  bien  des  coins  du  pays.  Enfin,  c'est  dans  l'action, 
soutenue  par  une  énergie  surprenante  qu'il  s'est  rendu  —  disons-le 
sans  ambages  —  presque  indispensable  à  l'épanouissement  de  la 
culture  française  en  terre  manitobaine. 

Une  carrière  féconde  et  qui  se  poursuit  toujours  en  s'inspirant 
de  la  fierté,  de  la  fidélité  et  de  l'action  devait  tôt  ou  tard  être  si- 
gnalée à  l'attention  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique, 
puisqu'il  s'agit  là  de  la  devise  même  qui  orne  son  blason. 

C'est  donc  en  reconnaissance  des  mérites  exceptionnels  du  Père 
Caron  que  le  Conseil  de  la  Vie  Française  a  voulu  lui  décerner,  à 
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l'unanimité  de  ses  membres,  sa  plus  haute  distinction  honorifique, 
celle  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française. 

Ainsi  donc,  aux  noms  du  Chancelier  et  du  Recteur  de  l'Ordre, 
Nos  Seigneurs  Adrien  Verrette  et  Paul-Emile  Gosselin,  j'ai  le  très 
grand  honneur  de  remettre  au  nouveau  titulaire  les  insignes  de  la 
Fidélité  Française  et  le  certificat  d'attestation. 

Réponse  du  Titulaire: 

Du  haut  de  leur  cabine  spaciale,  les  trois  astronautes  d'Apollo 
11  ont  associé  à  leur  succès  tous  les  ouvriers  qui,  de  près  ou  de 
loin  ont  contribué  à  leur  marche  sur  la  lune. 

Comme  eux,  je  veux,  ce  soir,  associer  à  la  décoration  que  me 
décerne  Le  Conseil  de  la  Vie  Française,  tous  ceux  et  toutes  celles 
qui  se  sont  donnés  à  la  Cause. 

A  certains  moments  j'ai  eu  l'impression  que  travailler  pour  la 
Cause  c'était  un  peu  comme  marcher  sur  la  lune:  "Une  entreprise 
coûteuse  et  au  sujet  de  laquelle  on  se  demande:  "A  quoi  ça  sert?"" 

Depuis  80  ans  nous  n'avons  pas  eu  le  plaisir  de  voler  dans 
l'espace.  Notre  capsule  a  plutôt  éclatée  au  sol.  Durant  les  derniers 
50  ans  nous  avons  vécu  dans  le  Maquis. 

Je  me  demande  si  les  descendants  de  ceux  qui  nous  ont  imposé 
une  situation  ni  chrétienne  ni  humaine  seront  tellement  fiers  de 
leurs  ancêtres  en  lisant  cette  histoire  tragique  et  inutile.  En  effet, 
à  qui  et  à  quoi  aura  servi  leur  attitude  de  conquérants  frustrés? 

Mais  il  ne  faut  pas  gaspiller  en  considérations  oiseuses  les  trois 
minutes  qu'on  m'alloue  pour  remercier. 

Mon  cher  Marc,  —  tu  comprends,  ça  ferait  un  peu  solennel  de 
t'appeler  "Monsieur"  Meunier  —  mon  cher  Marc,  je  te  charge 
de  présenter  au  Conseil  de  la  Vie  Française,  mes  voeux,  mes 
hommages,  avec  ma  profonde  gratitude. 

Je  n'ai  pas  complètement  perdu,  j'espère,  le  sens  de  l'humour. 
Dans  la  famille  on  n'est  pas  des  gars  à  médailles.  Je  pourrais  peut- 
être  dire  à  la  manière  de  l'humoriste  Joseph  Prud'homme:  "Cette 
médaille  est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie."  Allons  donc!  En  réalité. 
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ça  me  gêne  un  peu.  Mais  ça  me  fait  quand  même  plaisir  .  .  .  parce 
qu'avec  moi,  c'est  un  bataillon  imposant  de  "fidèles"manitobains 
que  le  Conseil  de  la  Vie  Française  veut  décorer. 

Je  remercie  les  âmes  charitables  qui  ont  mis  mon  nom  en 
tête  de  la  liste.  Je  veux  redire  mon  attachement  et  ma  reconnais- 
sance à  tous  ceux  et  celles  qui  ont  collaboré  dans  une  atmosphère 
de  joie  et  d'entrain.  Cette  amitié  sans  cérémonie  et  sans  défection 
m'a  beaucoup  enrichi.  Voilà  un  souvenir  impayable! 

En  août  1966,  au  congrès  de  l'ACELF  à  Ottawa,  M.  Robarts 
m'a  littéralement  sidéré.  C'est  le  cas  de  le  dire:  j'en  vu  des  étoiles. 

Ce  soir  M.  Schreyer  nous  fait  l'honneur  et  le  plaisir  d'être 
avec  nous.  Il  vient,  parait-il,  nous  dire  autre  chose  que  ce  que  nous 
avons  entendu  depuis  53  ans. 

Dans  ce  cas,  la  médaille  qui  décore  le  passé  pourrait  fort  bien 
devenir  un  signe  d'espoir  pour  l'avenir.  Ce  jour-là  je  dirai  avec 
Siméon:  "Maintenant,  ô  Maître,  tu  peux  laisser  ton  serviteur  s'en 
aller  en  paix  .  .  .  que  mes  yeux  ont  vu  celui  qui  apporte  la 
délivrance.  .  .  . 

Dr  Rodolphe  Pépin,  D.  M.* 

Par  un  heureux  jeu  de  circonstances,  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique  siège  ce  soir  au  sein  de  la  Franco-Amé- 
ricanie  pour  accomplir  l'une  de  ses  tâches  très  agréables,  celle 
d'investir  un  de  nos  compatriotes  des  honneurs  de  l'Ordre  de  la 
Fidélité  Française  en  Amérique,  la  plus  haute  décoration  française 
accordée  sur  le  continent. 

A  titre  d'information,  le  Conseil  est  le  grand  animateur  et  sur- 
veillant de  la  vie  française  sur  le  continent,  en  ce  sens  que,  d'un 
océan  à  l'autre  il  se  dévoue  au  rayonnement  de  notre  langue  et  au 
progrès  de  nos  institutions  culturelles,  et,  cela  depuis  32  ans,  ayant 
été  constitué  par  le  deuxième  congrès  de  la  langue  française  à 
Québec  en  1937.  Ce  fut  en  1947  que  le  Conseil  établissait  l'Ordre 
de  la  Fidéhté  Française  en  Amérique  afin  de  rendre  un  hommage 


Cette  remise  fut  présidée  par  Mgr  le  Chancelier,  le  dimanche  16  novembre 
1969  en  l'auditorium  Sainte- Anne  de  Fall  River  à  l'occasion  de  la  réunion 
de  la  Société  Historique  Franco-Américaine  qui  célébrait  aussi  le  centenaire 
de  la  paroisse   Sainte-Anne.    II  y  eut  réception  et  banquet. 
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officiel  aux  principaux  apôtres  et  artisans  de  notre  comportement 
français.  La  liste  des  titulaii'es  est  déjà  imposante  malgré  plusieurs 
départs.  Six  membres  du  Conseil  sont  présents  pour  rendre  hom- 
mage à  notre  distingué  compatriote;  le  chancelier  qui  préside,  Mgr 
Paul-Emile  Gosselin,  recteur  de  l'Ordre,  le  R.P.  Thomas  Landiy, 
o.p.,  Québec,  ancien  président,  M.  Marc  Meunier,  directeur  des 
relations  publiques,  MM.  J.-Henri  Goguen,  de  Leominster  et  M. 
Gérald  Robert,  de  Manchester,  directeurs.  Il  faut  aussi  souligner 
la  présence  de  nombreux  collègues  du  nouveau  titulaire  dont  le 
Juge  Edouard  Lampron,  de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire. 

Le  choix  des  titulaiies  est  fait  par  le  Conseil  seul  et  doit 
réunir  l'unanimité  des  voix  en  séance  plénière. 

La  remise  de  cette  décoration  se  fait  généralement  au  siège 
social  du  Conseil  à  Québec,  pour  des  raisons  particulières  et  sur 
la  demande  du  titulaire  la  cérémonie  a  lieu  au  choix  de  celui-ci. 

Robert  Pépin,  l'ancêtre  était  un  normand  né  en  1643  dans  le 
village  de  Grisy,  évêché  de  Seez.  C'était  l'époque  des  aventures 
vers  la  Nouvelle-France.  En  1660  à  peine  âgé  de  17  ans  il  arrive  à 
Québec  pour  se  marier,  à  Notre-Dame  de  Québec  le  4  novembre 
1670  et  s'établir  à  Charlesbourg  d'où  la  souche  partirai  pour  se 
répandre  sur  le  continent. 

Rodolphe  Pépin  est  donc  un  descendant  de  cette  lignée;  un 
authentique  Franco-Américain,  né  à  Suncook,  New  Hampshire  le 
30  janvier  1892,  fils  d'Adrien  Pépin  et  de  Marie-Louise  Bergeron. 
Son  père  avait  tenté  de  s'établir  en  Nouvelle-Angleterre.  Médecin 
il  était  aussi  musicien  et  organiste.  Après  cette  tentative,  le  docteur 
retourna  au  Québec  pour  s'installer  dans  la  vallée  du  Richelieu  à 
St-Aimée.  La  vie  y  fut  paisible  et  heureuse  où  Rodolphe,  le  9  de 
12  enfants  nourrissait  sous  l'inspipration  de  son  père  musicien 
les  accents  qui  allaient  décider  sa  carrière. 

Après  ses  études  à  St-Hyacinthe,  à  l'âge  de  l'aventure,  Rodolphe 
Pépin  cherche  sa  voie.  Il  se  dirige  vers  l'Ouest  Canadien  en  1911. 
On  le  retrouve  dans  le  laboratoire  de  la  pharmacie  McRuer  de 
Winnipeg,  au  Manitoba.  Tout  en  poursuivant  ses  études  en  phar- 
macologie il  est  déjà  assez  qualifié  en  musique  pour  devenir  pro- 
fesseur de  piano  au  collège  Saint-Boniface,  puis  organiste.  Quel- 
ques années  plus  tard,  il  est  nommé  organiste  attitré  de  la  cathédrale 
de  Saint-Boniface.  Entre  temps  il  a  perfectionné  son  art  chez  le 
maître  Ernest  Nixon.   C'est  alors   que   commence  la  série  de  ses 
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brillants  concerts  de  piano  et  d'orgue  avec  le  concours  d'une  chorale 
mixte  qui  obtient  un  grand  succès  sous  sa  direction.  Il  quittera 
Saint-Boniface,  laissant  un  souvenir,  d'artiste  accompli  pour  revenir 
le  5  décembre  1955  pour  la  dédicace  des  grandes  orgues  de  la 
cathédrale  de  Saint-Boniface  qui  hélas  fut  incendiée  le  22  juillet 
en  1968. 

Notre  virtuose  veut  continuer  ses  hautes  études  au  Conserva- 
toire de  Boston,  ce  qui  l'amène  en  Nouvelle-Angleterre  en  1919 
pour  s'y  fixer  définitivement.  De  suite  il  est  favorisé  pour  le  poste 
de  maître  de  chapelle  et  organiste  de  l'importante  paroisse  Saint- 
Louis-de-Gonzague  de  Nashua.  C'est  l'a  qu'il  épouse  Edith  Phaneuf. 
Ils  sont  parents  de  trois  enfants. 

En  octobre  1922  les  Pères  Oblats  de  la  paroisse  St-Jean-Baptiste 
de  Lowell  invitent  Rodolphe  Pépin  au  poste  de  maître  de  chapelle 
et  d'organiste.  Il  y  demeure  durant  22  ans  pour  y  accumuler  des 
succès  qui  en  font  un  organiste  de  grande  classe.  Il  se  rend  à  Paris 
pour  fréquenter  les  grands  maîtres  Bonnet,  Dupré  et  Poitiron  qui 
lui  décernent  les  plus  hauts  éloges.  A  Soizy-sous-Etoile,  l'éminent 
Vincent  d'Indy  l'invite  à  l'inauguration  des  grandes  orgues.  Son 
exécution  fut  brillante. 

De  retour  à  Lowell,  notre  artiste  se  lance  dans  sa  carrière.  Il 
se  révèle  compositeur.  Deux  messes  ''Requiem"  et  "Immaculée 
Conception"  et  un  "Ave  Maria"  connaissent  un  vif  succès  et  méritent 
l'impression  de  l'importante  firme  McLaughlin-Reilly.  Il  organise 
une  chorale  d'enfants  qui  lui  attire  une  grande  publicité.  De  plus 
on  le  voit  à  la  direction  de  soirées  qu'il  organise  avec  comédies, 
opérettes,  tableaux  lyriques  et  drames  pour  régaler  la  population 
de  LoM^ell.  Il  donne  des  récitals  d'orgue  à  Montréal,  au  New  Jersey 
et  à  St-Hyacinthe  pour  recueillir  des  succès  très  brillants.  Sa  répu- 
tation est  établie  et  il  est  au  nombre  de  nos  grands  organistes. 

En  1944  M.  Pépin  accepte  le  poste  d'organiste  à  la  Mission 
Church  de  Boston  pour  y  demeurer  jusqu'à  sa  retraite.  En  plus 
d'un  horaire  très  chargé,  il  trouve  le  temps  d'organiser  une  chorale 
d'enfants  et  un  groupe  adulte  qui  seront  invités  à  l'Opéra  Métro- 
politain de  New  York  pour  paraître  dans  les  opéras  "Carmen"  et 
"Boris  Godunoff"  et  ensuite  avec  la  Symphonie  de  Boston  pour 
l'interprétation  lumineuse  de  Honagger  "Jeanne  d'Arc  au  Bûcher." 
En  lui  rendant  hommage,  notre  regrettée  Yvonne  LeMaitre  écrivait 
dans  le  Travailleur  en  1947:  "M.  Pépin  a  su  entraîner  sa  maîtrise 
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à  une  telle  perfection  que  sa  renommée  est  légendaire  à  Boston, 
qui  certes  n'est  pas  en  musique  une  parente  pauvre.  ...  ce  qui 
fait  aujourd'hui  que  tous  se  réjouissent  de  ses  succès  notoires  dans 
le  monde  musical.  ..." 

Après  sa  retraite  M.  Pépin  continue  à  donner  des  concerts  et 
récitals  dont  celui  au  Mémorial  Auditorium  de  Methuen,  Mass. 

Au  cours  de  sa  carrière  presque  soixantenaire,  M.  Pépin  n'a 
pas  négligé  son  intérêt  pour  notre  vie  culturelle.  Il  fut  président  de 
l'Alliance  Française  de  Lowell  durant  plusieurs  années  où  il  déploya 
ses  qualités  de  conférencier.  En  1937  il  préside  le  Comité  de  Boston 
pour  le  2e  Congrès  de  la  Langue  Française  à  Québec  et  prononce 
une  émouvante  allocution  au  pied  du  monument  Champlain  à  l'oc- 
casion de  la  journée  franco-américanie.  "Les  Amitiés  Françaices 
en  Amérique." 

Sa  réputation  grandit  toujours  et  l'Université  du  Tennessee 
lui  conférait  un  doctorat  en  musique  pour  confirmer  sa  brillante 
carrière. 

A  la  médaille  de  l'Alliance  Française  et  à  la  médaille  de  la  Re- 
connaissance Française  que  lui  décernait  le  gouvernement  de  la 
France,  le  Conseil  a  voulu  honorer  ce  distingué  compatriote  en  lui 
conférant  les  insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française 
à  titre  de  chancelier  de  l'Ordre  et  au  nom  de  la  grande  famille 
française  d'Amérique  de  remettre  au  docteur  Pépin  cette  haute 
décoration  avec  nos  voeux  de  santé  et  de  repos  bien  mérité.  Je 
l'invite  donc  à  signer  le  livre  d'Or  aux  mains  du  recteur  de 
l'Ordre 

Réponse  du  Titulaire: 

Il  y  a  quelques  semaines  on  m'apprenait  que  le  Conseil  de  la 
Vie  Française  avait  jugé  à  propos  de  me  remettre  les  insignes  d'of- 
ficier de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique. 

Je  ne  m'attendais  nullement  à  recevoir  des  honneurs  que  l'on 
réserve  à  ceux  dont  la  vie  active  est  encore  de  nature  à  réhausser  le 
prestige  des  nôtres  en  général.  Comme  je  suis  à  ma  retraite  depuis 
5  ans  et  demi,  je  me  croyais  oublié  du  public  —  L'oubli,  c'est  le 
sort  réservé  à  tovis  ceux  qui  cessent  de  cultiver  le  public.  Les 
officiers  du  Conseil  de  la  Vie  Française  ont  une  excellente  mémoire: 
je  les  félicite. 
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Je  n'ai  jamais  postulé  d'honneur  particulier  de  qui  que  ce 
soit.  Toutefois;  je  suis  humain  et  je  ne  veux  pas  cacher  mes  senti- 
ments. Je  ne  suis  ni  insensible,  ni  indifférent  aux  attentions  qu'on 
a  pu  me  porter  —  aux  gages  d'amitié  dont  je  suis  l'objet  ce  soir. 

Un  grand  merci  au  distingué  chancelier  du  Conseil  de  la  Vie 
Française,  Mgr  Adrien  Verrette.  Un  grand  merci  également  à  M. 
Gérald  Robert,  président  de  l'Association  Canado-Américaine.  C'est 
M.  Robert  qui  a  eu  l'initiative  de  présenter  mon  nom  au  Conseil. 

Léopold  Tcdllon,  c^.c.* 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique,  représenté  ici 
par  Monseigneur  Gosselin,  a  voulu  accorder  sa  médaille  d'or  au 
R.F.  Léopold  Taillon,  c.s.c,  pour  reconnaître  les  mérites  excep- 
tionnels dans  l'oeuvre  d'une  vie  entière  au  service  de  la  langue 
française,  dans  cette  partie  du  Canada  que  l'on  appelle  l'Acadie. 
Le  Conseil  veut  aussi  ajouter  une  dimension  nationale  à  l'hommage 
qu'on  lui  rend  aujourd'hui. 

Il  ne  nous  appartient  pas  ici  de  faire  une  biographie  du 
récipiendaire  ni  une  revue  de  ses  nombreux  mérites.  Déjà  à  plu- 
sieurs reprises  celle-ci  a  été  faite  et  ceux-ci  ont  été  chantés  par  des 
plumes  plus  sûres  et  des  voix  plus  autorisées. 

Nous  nous  limiterons  à  ajouter  la  voix  du  Conseil  à  celle  de 
ses  nombreux  amis  pour  le  féliciter  et  le  remercier  au  nom  de  la 
nation  canadienne-française. 

Une  vie  comme  celle  du  jubilaire  est  un  témoignage  aussi 
bien  qu'une  inspiration.  Le  témoignage  d'une  foi  inébranlable  dans 
des  valeurs  que  le  temps  et  l'épreuve  ne  parviennent  pas  à  échanger, 


*  La  cérémonie  de  la  remise  de  la  Médaille  d'Or  du  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise en  Amérique  eut  lieu  le  samedi  26  juillet  1969  pyré&idée  par  M.  Adélard 
Savoie  recteur  de  l'Université  de  Moncton,  qui.  en  cette  occasion  inaugurait 
le  Pavillon  Léopold  Taillon  pour  honorer  le  directeur  fondateur  des  cours 
d'été,  de  l'Ecole  d'Education,  de  l'Ecole  des  Langues  et  de  l'Ecole  de  Com- 
merce. La  cérémonie  fut  très  imposante  avec  aussi  le  dévoilement  d'une  plaque 
commémorative.  Au  cours  de  plusieurs  allocutions,  M.  le  docteur  Léon 
Richard,  président  de  la  Société  Nationale  des  Acadiens  et  membre  du 
Conseil  de  la  Vie  Française  faisait  l'éloge  du  jubilaire  avec  remise  de  la 
médaille.  Le  R.F.  Taillon  revenu  d'une  délégation  en  Louisiane  et  atteint 
du  mal  qui  devait  l'emporter  quelques  mois  plus  tard  répondait  avec  recon- 
naissance. 
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c'est  aussi  une  inspiration  car  au  contact  de  cette  grandeur  d'âme 
se  détache  et  s'irradie  une  sorte  de  courant  contagieux  pour  le  bien. 

Aujourd'hui,  au  soir  d'une  carrière  de  dévouement,  d'oubH  de 
soi-même,  des  amis  de  réunissent  pour  écrire  dans  l'histoire  de  notre 
petit  peuple  le  nom  de  celui  qui  s'est  dévoué  sans  compter  ses  peines 
pour  un  groupe  que  son  grand  coeur  avait  adopté  avec  tant  d'em- 
pressement, de  compréhension  et  d'esprit  de  charité. 

Aux  premières  heures  du  relèvement,  il  fallait  tout  créer;  il 
n'y  avait  ni  université,  ni  école  normale,  ni  école  secondaire  et 
l'équipe  d'alors  devait  inventer  les  outils  nécessaires.  Le  Frère 
Taillon  a  été  un  des  plus  grands  inventeurs  de  survie.  Alors  que 
l'horizon  était  sombre,  il  a  travaillé,  avec  une  fidélité  qui  ne  s'est 
jamais  démentie  à  la  sauvegarde  de  la  langue  française  et  de  son 
ravonnement.  Le  Conseil  de  la  Vie  Française,  en  présentant  sa 
médaille  d'Or  du  Mérite,  veut  souligner  publiquement  que  l'oeuvre 
du  Frère  Léopold  s'inscrit  honorablement  dans  l'histoire  des  Cana- 
diens-Français, et  que  les  plus  belles  victoires  se  gagnent  souvent 
sur  des  champs  de  bataille  solitaires  et  trop  souvent  inconnus  du 
grand  public. 

Pour  avoir  si  bien  réussi  une  vie  religieuse  et  profondément 
humaine,  le  Conseil  de  la  Vie  Française  est  heureux  de  décorer  le 
Frère  Léopold  et  souhaite  qu'il  voit  dans  la  sincérité  de  ceux  qui 
l'honorent  la  consécration  du  succès  de  sa  vie. 

Si  vous  me  permettez  en  terminant,  une  note  personnelle, 
j'ajouterais  qu'en  honorant  le  Frère  Léopold,  c'est  en  même  temps 
un  peu  la  communauté  des  Frères  de  Sainte-Croix  qui,  pendant  au 
delà  d'un  siècle,  ont  oeuvré  dans  l'ombre  et  l'humilité  à  l'oeuvre  de 
l'éducation  supérieure  en  Acadie,  que  le  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise veut  honorer.  Aux  plus  hautes  autorités  de  cette  communauté, 
je  rends  hommage  et  je  les  remercie  de  nous  avoir  envoyé  des  fils 
comme  le  Frère  Léopold  Taillon. 


Comité  de  Vie  Franco-Américaine 
1969 


Le  Comité  inaugurait  les  activités  de  sa  22e  année  à  l'Hôtel 
Lenox  de  Boston  le  mardi  11  mars  sous  la  présidence  du  docteur 
Robert  Beaudoin  avec  le  concours  de  Mgr  Adrien  Verrette,  le 
R.P.  Thomas  Landry,  o.p.,  MM.  François  Martineau,  Gérard  Ja- 
nelle,  Bernard  Théroux,  Léon  Gauthier,  J.-Henri  Goguen  et  Gérald 
Robert. 

Le  président  fait  rapport  de  ses  relations  avec  la  commission 
fédérale  ''The  Advisonj  Committee  on  the  Education  of  Bilinguaî 
Children."  Les  octrois  ne  sont  pas  pour  favoriser  la  conservation  des 
langues  secondes  mais  bien  pour  faciliter  à  ses  enfants  l'apprentis- 
sage de  la  langue  anglaise.  Les  Franco-Américains  ne  reçoivent 
donc  pas  grand  chose  car  ils  sont  considérés  avec  les  mexicains  des 
habitants  du  continent  nord.  Le  docteur  suit  les  délibérations  de 
cette  commission  qui  lui  demande  de  se  déplacer  pour  les  réunions. 

Un  projet  de  télévision  française  par  le  truchement  de  l'Uni- 
versité du  New  Hampshire  semble  assuré  un  programme  qui  serait 
animé  par  Paul  Chassé  professeur  au  Rhode  Island  Collège  à 
Providence. 

Le  bureau  discute  longuement  sur  l'orientation  que  doit 
prendre  le  Comité  en  face  des  confrontations  présentes.  Faut-il  le 
restructurer  complètement  ou  simplement  continuer  son  travail 
avec  l'appui  des  fidèles  volontaires  qui  croient  toujours  dans  notre 
persévérance.  Le  grand  problème  est  la  finance.  Mais  on  rappelle 
que  le  Comité  débuta  en  1947  avec  rien  et  que  plusieurs  fois  il 
menaça  de  disparaître.  Dans  les  circonstances  actuelles  les  revenues 
manquent  donc  il  faut  s'adapter  en  conséquence. 

Ce  qui  a  manqué  au  comité  c'est  la  clairvoyance  de  certains  de 
ses  administrateurs  qui  n'ont  pas  compris  la  création  d'une  fiducie, 
qui,  avec  les  années  aurait  assurer  le  fonctionnement  du  secrétariat. 
Le  Conseil  de  la  Vie  Française  a  versé  $20,000  au  Comité  à  cette 
fin  et  ces  argents  sont  disparus  comme  du  beurre  dans  la  poêle 
sans  préoccupation  aucune  pour  l'avenir.  Pourtant  c'était  un  bon 
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commencement.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Juge  Lemelin  ne  fut 
pas  indifférent  à  cette  orientation.  Heureusement  qu'une  fiducie 
a  été  établie  en  1967  mais  la  côte  est  longue  à  remonter.  Tout  de 
même  le  bureau  demande  à  son  secrétaire  de  préparer  l'appel  pour 
la  souscription  annuelle. 

La  Commission  du  Mémoire  se  réunissait  à  Manchester  le  14 
mars  au  Restaurant  88  sous  la  présidence  du  Docteur  Beaudoin 
avec  M.  Georges  Dagneau  du  Ministère  des  Affaires  Culturelles. 
Etaient  présents  le  docteur  Robert  Beaudoin,  Mgr  Adrien  Verrette, 
Bernard  Théroux,  secrétaire  trésorier,  le  R.P.  Thomas  Landry,  o.p., 
J.-Henri  Goguen  et  Gérald  Robert.  Les  problèmes  de  la  franco- 
américanie  furent  ressassés  mais  aucune  décision  ne  fut  prise  et 
M.  Dagneau  ne  pouvait  pas  se  compromettre.  Ce  fut  une  réunion 
agréable  mais  sans  résultat. 

La  deuxième  rencontre  était  présidée  par  le  docteur  Robert 
Beaudoin  le  8  avril  1969  à  l'Hôtel  Lenox.  Etaient  présents  les 
officiers  Verrette,  Landry,  Beaudoin,  Martineau,  Janelle,  Gauthier, 
Pelletier,  Robert,  Lussier  et  Théroux.  Le  but  de  cette  réunion  spé- 
ciale était  de  donner  une  dernière  touche  au  "Mémoire"  préparé 
en  1968  pour  être  remis  au  Ministre  des  Affaires  Culturelles  à 
Québec.  On  demandait  aux  membres  de  la  commission  du  Mémoire 
de  se  rendre  à  Québec  pour  cette  rencontre. 

Le  projet  du  10e  congrès  des  Franco-Américains  est  discuté 
longuement.  On  rêvait  de  l'avoir  à  l'automne  de  1969  mais  il  fut 
convenu  que  le  temps  n'était  pas  suffisant  pour  le  préparer  quoi- 
que la  Ligue  des  Sociétés  de  Langue  Française  du  Maine  avait 
accepté  d'organiser  ses  assises  à  Lewiston.  Le  bureau  s'arrête  sur 
le  mois  d'avril  1970.  La  date  de  la  plénière  fut  fixée  au  14  juin  1969 
alors  que  la  Société  Historique  se  réunira  conjointement  pour  la 
célébration  de  la  fête  patronale. 

Les  réunions  du  bureau  et  les  plénières  du  Comité  deviennent 
assez  onéreuses  car  les  membres,  ou  la  plupart,  doivent  se  déplacer 
à  leurs  frais.  Il  faut  donc  admirer  le  dévouement  de  ceux  qui  en 
plus  de  sacrifier  leur  temps  personnel  assument  les  frais  de  leur 
présence. 

Le  15  mai  1969,  le  dévoué  secrétaire-trésorier  du  Comité,  M. 
Bernard  Théroux  adressait  un  pressant  appel  à  nos  compatriotes 
pour  la  souscription  1969.  Il  ajoutait:   "Que  nous  réserve  l'avenir 


86  BULLETIN   DE   LA   SOŒTE   HISTORIQUE 

si  nous  ne  recrutons  pas  l'appui  indéfectible  d'un  plus  grand  nombre 
de  franco-américains."  Il  sollicitait  l'appui  sincère  et  généreux  en 
faveur  des  oeuvres  du  Comité  qui  sont  réelles.  Ah  si  on  pouvait 
seulement  comprendre, 

La  première  réunion  plénière  de  l'année  avait  été  convoquée 
pour  le  samedi  14  juin  à  l'Hôtel  Lenox  de  Boston  sous  la  présidence 
du  docteur  Robert  Beaudoin.  Plusieurs  répondirent  à  l'appel  mais 
on  sentait  une  désaffection  d'un  bon  nombre  qui  portent  de  moins 
en  moins  un  intérêt  sérieux  à  nos  problèmes. 

M.  le  président  montre  un  intérêt  toujours  évident  dans  le 
travail  de  la  commission  dont  il  est  membre  à  Washington,  bien 
qu'il  reconnaisse  que  nos  compatriotes  ne  recevront  pas  grand 
chose. 

Le  R.P.  Landry,  o.p.,  président  de  la  Cultural  Exchange  Com- 
mission of  Massachusetts  a  grand  espoir  qu'un  octroi  prochain  de 
$25,000  pourra  établir  sérieusement  le  travail  de  cette  commission. 
On  note  que  Paul  Chassé  dirige  l'Heure  Fauve  chaque  vendredi 
sous  les  auspices  de  l'Université  du  New  Hampshire  et  de  la  fonda- 
tion Ford.  La  souscription  mène  son  petit  train.  Le  thème  du 
congrès  de  1970  pourrait  porter  sur  l'acculturation  américaine  des 
franco-américains  de  la  Nouvelle-Angleterre  comme  paliatif  en  face 
de  nos  confrontations. 

Le  Comité  s'unit  à  la  Société  Historique  pour  la  célébration 
anticipée  de  la  Fête  Patronale.  A  l'heure  sociale  les  invités  fra- 
ternisent dans  le  meilleur  esprit.  Le  repas  est  servi  et  les  convives 
se  réjouissent  sous  la  double  présidence  du  Docteur  Beaudoin  et 
de  Mgr  Adrien  Verrette.  Que  de  souvenirs  sont  étalés  pour  jus- 
tifier l'attitude  de  nos  dirigeants  qui  ont  toujours  eu  confiance  dans 
la  valeur  de  nos  oeuvres.  L'assistance  n'était  pas  trop  nombreuse 
mais  de  grande  qualité. 

Les  membres  du  Comité  se  réunissent  pour  rencontrer  le 
Ministre  des  Affaires  Culturelles  du  Québec,  l'honorable  Jean-Noël 
Tremblay  à  un  dîner  au  café  du  Parlement  à  Québec,  le  30  juillet 
accompagné  de  M.  Georges  Dagneau.  Les  présences  étaient  le 
Docteur  Robert  Beaudoin,  Mgr  Adrien  Verrette,  R.P.  Thomas 
Landry,  o.p.,  J.-Henri  Goguen  et  Gérald  Robert.  La  rencontre  fut 
très  agréable  et  le  ministre  déclarait  qu'il  avait  reçut  le  mémoire 
du  Comité.  Il  fut  très  sympathique  et  les  mains  croisées  sur  la  table 
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il  déclarait  que  le  but  du  ministère  n'était  pas  de  faire  vivre  des 
oeuvres  mais  bien  d'appuyer  les  initiatives  culturelles.  M.  Tremblay 
n'ajoutait  rien  qui  pu  encourager  les  démarches  des  franco-améri- 
cains. Ce  fut  à  peu  près  la  conclusion  de  ceux  qui  s'étaient  déplacés 
pour  venir  rencontrer  des  frères  du  Québec.  Depuis  M.  Tremblay 
a  perdu  le  pavé  et  sans  trop  de  regret  de  la  franco-américanie.  Il 
s'était  montré  un  peu  confus.  La  rencontre  au  Café  du  Parlement 
fut  un  événement  peut-être  historique  mais  sans  lendemain. 

Le  Bureau  se  réunissait  le  mercredi  24  septembre  à  l'Hôtel  Lenox 
de  Boston,  sous  la  présidence  du  Docteur  Robert  Beaudoin.  Il 
était  appuyé  par  les  officiers  suivants  Verrette,  Landry,  Martineau, 
Janelle,  Gauthier,  Robert  et  Théroux. 

Le  président  donnait  rapport  de  la  rencontre  du  Ministre  des 
Affaires  Culturelles  à  Québec  le  30  juillet  dernier.  Le  secrétaire 
trésorier  déclare  que  le  trésor  du  comité  est  moins  de  mille  dollars 
à  part  les  placements  de  la  fiducie  qui  s'élève  à  $3,098.29. 

P.  Landry  se  dit  très  heureux  de  la  subvention  qui  a  été  ac- 
cordée à  la  American  and  Canadian  French  Cultural  Commission 
for  the  Commonwealth  of  Massachusetts.  La  somme  de  $12,500. 
permet  à  la  commission  de  se  mettre  en  marche.  C'est  un  encoura- 
gement qui  devrait  faire  pâlir  ceux  des  nôtres  qui  lâchent  dans  les 
coulisses.  On  rapporte  que  la  souscription  de  1969  se  continue.  Une 
étude  des  préparatifs  du  prochain  congrès  de  1970  à  Lewiston 
semble  établir  que  cette  rencontre  sera  un  succès. 

A  une  rencontre  demandée  par  M.  Dagneau  du  Ministère  des 
Affaires  Culturelles,  une  trentaine  de  chefs  de  la  vie  française  en 
Amérique  se  réunissaient  à  l'Hôtel  Holiday  de  Montréal  pour  dis- 
cuter les  problèmes  de  la  vie  française  en  Amérique.  La  réunion 
avait  lieu  le  8  octobre,  le  lendemain  de  la  triste  bagarre  qui  se 
déroula  dans  certains  quartiers  de  la  ville  animée  par  les  outranciers 
séparatistes. 

Plusieurs  franco-américains  assistaient  entre  autres  Mme  Jean 
LeBlanc  de  la  Fédération  Féminine,  Mgr  Adrien  Verrette,  président 
de  la  Société  Historique.  M.  Elphège  Roy  président  de  l'Association 
des  Professeurs  de  Langue  Française. 

Le  Ministère  des  Affaires  Culturelles  était  représenté  par  le 
sous-ministre  André  Giroux,  très  sympathique  qui  dirige  la  ren- 
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contre  et  accorde  à  tous  les  délégués  présents  le  privilège  de  s'ex- 
primer librement.  C'est  entendu  ce  fut  une  avalanche  de  demandes 
de  subventions  pour  tous  les  organismes  représentés  même  celui 
des  loisirs  du  bon  Père  Réjimbal,  s.j.,  de  la  nouvelle  vague. 

Il  devait  en  résulter  peu,  car  la  situation  financière  de  la  Pro- 
vince de  Québec  ne  permet  pas  des  largesses  en  dehors  de  ses  pro- 
blèmes   d'administration. 

M.  Bernard  Théroux  tout  de  même  présentait  au  nom  du 
comité  de  Vie  Franco-Américaine  l'exposé  suivant. 

Le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  dont  je  suis  le  secrétaire- 
trésorier  et  le  représentant  officiel  vous  prie  d'agréer  ses  remercie- 
ments les  plus  sincères  de  votre  invitation  à  cette  importante  réu- 
nion et  de  lui  fournir  ainsi  l'occasion  d'exposer  sa  situation  et  ses 
besoins. 

Les  Franco-américains  traversent  une  période  difficile  de  leur 
histoire.  La  survivance  de  la  langue  et  des  traditions  de  leurs  an- 
cêtres est  présentement  en  jeu.  .  .  La  vie  franco-américaine  de  ce 
peuple  a  du  s'insérer  dans  un  contexte  de  vie  non-français.  Et  pour- 
tant, ce  peuple  a  érigé  428  églises,  275  écoles  de  toute  compétence, 
autant  de  presbytères  et  de  couvents,  en  plus  d'orphelinats,  d'hô- 
pitaux et  hospices,  centres  pour  jeunesse  et  toute  une  kyrielle  de 
sociétés  nationales,  de  journaux,  d'associations,  de  clubs  sociaux  et 
sociétés  religieuses  pour  conserver  sa  culture  française  chrétienne 
au  coeur  de  son  civisme  américain. 

Le  besoin  d'orienter  les  divers  groupes  organisés  dans  une 
direction  uniforme  se  fit  sentir  avec  acuité  en  1947  et  "un  or- 
ganisme est  fondé  en  Nouvelle-Angleterre  pour  représenter  tous 
les  intérêts  généraux  des  franco-américains",  connu  désormais  sous 
le  vocable  de  "Comité  de  Vie  Franco-Américaine". 

Ainsi  fondé  ce  comité  devenait  le  porte-parole  de  tous  les  in- 
térêts et  de  toutes  les  causes  qui  affectent  le  rayonnement  français 
aux  Etats-Unis,  surtout  en  Nouvelle-Angleterre. 

Le  Comité,  malgré  le  fait  qu'il  travaille  avec  discrétion  dans 
la  plupart  de  ses  initiatives,  comme  d'ailleurs  toutes  les  associations 
générales  des  groupes  français  dissiminés  à  travers  le  Canada, 
a  cependant  à  son  mérite  des  oeuvres  qui  parlent  par  elles-mêmes  — 
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des  présences  françaises  qui  n'existeraient  pas  sans  lui  .  .  .  Depuis 
1947  le  Comité  a  organisé  neuf  congrès.  Tous  ont  connu  beaucoup 
de  succès!  Ces  manifestations  de  VIE  Franco- Américaine  ont  lié 
très  intimement  les  francos  de  tous  les  coins  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre et  ont  permis  à  cette  Vie  Franco-Américaine  de  se  maintenir. 
C'est  le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  qui  a  présidé  à  la  fonda- 
tion de  la  Fédération  Féminine  Franco-Américaine,  la  Fédération 
des  Chorales  Franco-Américaines,  l'Association  des  Professeurs 
Franco-Américains  et  plusieurs  autres  groupements  ici  et  là  en 
Nouvelle- Angleterre.  C'est  même  un  voeu  d'un  Congrès  des  Franco- 
Américains  qui  a  fait  naître  en  1954,  en  Nouvelle-Angleterre,  les 
Clubs  Richelieu! 

Après  dix  ans  de  vie,  le  Comité  voit  la  nécessité  d'établir  un 
secrétariat  permanent  précisément  pour  assurer  la  continuité  de 
ses  oeuvres!  En  1957  donc,  avec  ses  maigres  ressources,  les  Comité 
a  cru  bon  de  retenir  les  services  d'un  secrétaire  pour  voyager  à 
travers  la  Nouvelle-Angleterre  afin  de  le  représenter  et  ainsi  unir 
plus  intimement  le  groupe  franco-américain.  Aujourd'hui,  le  comité 
voit  encore  davantage  la  nécessité  d'un  secrétariat  permanent,  établi 
dans  un  bureau  organisé,  au  service  du  peuple  franco-américain  aux 
Etats-Unis.  Ce  secrétariat  serait  le  centre  ^activité  franco-améri- 
cain, où  l'on  pourrait  s'adresser  pour  statistiques,  documentation, 
conférenciers,  etc.,  etc. 

Et  ainsi,  le  Comité  pourrait,  une  fois  de  plus,  20  ans  après  sa 
fondation,  fixer  l'idéal  historique  concret  et  commun  que  les  Franco- 
Américains  doivent  poursuivre  et  faire  le  dénombrement  exact  des 
forces  dont  ils  disposent  pour  le  réaliser  dans  le  contexte  nouveau 
où  nous  avons  à  vivre,  nous  aussi. 

Le  Comité  croit  donc  que  dans  l'énumération  des  besoins  ur- 
gents de  la  Franco-Américanie,  il  doit  faire  passer  en  premier  lieu 
ses  propres  besoins  et  l'impossibilité  où  il  se  trouve  de  continuer 
aussi  effectivement  qu'autrefois  son  travail,  étant  donné  sa  situation 
financière.  Remarquez  bien,  messieurs,  qu'aucune  autre  société 
franco-américaine  ne  peut  le  remplacer  pour  faire  ce  travail  pas 
plus  qu'une  association  particulière  ne  peut  se  substituer  ailleurs 
aux  associations  générales  soit  du  Canada  soit  des  Provinces. 

Malgré  la  prospérité  réelle  d'un  grand  nombre  de  nos  franco- 
américains,  il  y  a  chez  beaucoup  d'entre  eux  une  indifférence  qui 
n'est  pas  toujours  consciente  mais  due  le  plus  souvent  à  l'influence 
délétère   du   milieu.    Le   travail   de   persévérance   devient  très   la- 
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borieux  et  difficile  pour  les  noyaux  intéressés  au  maintien  du  fran- 
çais. 

Le  Dixième  Congrès  des  Franco-Américains  doit  avoir  lieu  en 
avril  1970.  Les  préparatifs  sont  déjà  amorcés.  Voici  une  manifesta- 
tion culturelle  susceptible,  croyons-nous,  de  mettre  en  appétit  le 
service  culturel  d'outre-frontières  s'il  consent  à  jeter  un  regard  sym- 
pathique du  côté  des  franco-américains  pour  l'année  1970. 

La  proposition  peut-être  la  moins  populaire  fut  tout  de  même 
celle  de  Mgr  Adrien  VeiTette  qui  s'y  connaît  en  fiducie,  de  la 
création  d'un  fonds  d'un  million  en  fiducie  pour  permettre  à  tous 
les  secrétariats  minoritaires  d'opérer  et  ainsi  d'en  assurer  la  con- 
tinuité. Les  quelques  gratifications  qui  sont  accordées  sous  le  ciel 
politique  ne  servent  jamais  à  soutenir  l'oeuvre  foncière  pour  la- 
quelle nos  devanciers  ont  tant  sacrifié  de  chaque  côté  de  la 
frontière. 

La  réunion  plénière  avait  lieu  à  l'Hôtel  Lenox  de  Boston  le  17 
décembre  et  était  présidée  par  le  Docteur  Robert  Beaudoin.  Les 
membres  discutent  le  programme  du  10e  congrès  qui  sera  tenu  à 
Lewiston  en  avril.  Le  thème  de  l'acculturation  est  adopté  et  le 
R.P.  Landry  sera  chargé  d'en  tracer  les  lignes.  La  ligue  des  Sociétés 
du  Maine  sous  la  direction  d'Adélard  Jannelle  préparera  le  pro- 
gramme avec  séances  au  Holiday  Inn  de  Lewiston-Aubum.  M.  Jean- 
Maurice  Tremblay  représentant  du  gouvernement  du  Québec  à 
Boston  rend  visite  au  Comité  et  déclare  qu'il  entend  entretenir  des 
relations  très  étroites  avec  les  Franco-Américains.  M.  le  Docteur 
Beaudoin  demande  de  ne  pas  être  considéré  pour  la  présidence.  Il 
croit  avoir  fait  sa  part  mais  veut  quand  même  demeurer  attaché 
au  Comité. 

Pour  l'exercice  1969-70  le  choix  se  porte  sur  Mgr  Stephen 
Grenier,  président  d'honneur,  Mgr  Adrien  Verrette  et  le  R.P. 
Thomas  Landry,  vice-présidents  d'honneur.  M. M.  François  Mar- 
tineau,  président,  Gérard  Janelle  et  Rosario  Pelletier,  vice-prési- 
dents; Bernard  Théroux  secrétaire-trésorier;  J.-H.-Léon  Gauthier, 
J.-Henri  Goguen,  le  Juge  Edouard  Lampron,  Gérald  Robert,  Adrien 
Lussier,  Euclide  Gilbert,  Docteur  Robert  Beaudoin.  directeurs.  Le 
R.P.  Landry  préside  sur  place  à  l'installation  des  officiers. 

Comité  de  Vie  Franco- Américaine.  Prés,  d'honneur:  Mgr 
Stephen  Grenier;  Vice-Prés,  d'honneur:  Mgr  Adrien  Verrette,  213 
Laurel,  Manchester,  N.  H.  Vice-Prés,  d'honneur:  T.R.P.  Thomas- 
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M.  Landry,  o.p.,  2490  avenue  Royale,  Courville,  P.  Q.  Président: 
Dr  Robert  A.  Beaudoin,  375  Coolidge  Avenue,  Manchester,  N.  H, 
Vice-Président:  Dr  François-J.  Martineau,  341,  Fourth,  Fall  River, 
Mass.  Vice-Président:  Gérard  Janelle,  57  West  Grand,  Old  Orchard 
Beach,  Maine.  Sec. -Trésorier:  Bernard  G.  Théroux,  29,  Conant,  Fall 
River,  Mass.  Directeurs:  J.-H.-Léon  Gauthier,  a/s  225,  Ridge,  Fall 
River,  Mass.;  J.-Henri  Goguen,  163,  Seventh,  Leominster,  Mass.; 
Juge  Edouard  Lampron,  115,  Main,  Nashua,  N.  H.;  Rosario  Pelle- 
tier, 412,  Waterville,  Waterbury,  Conn.;  Gérald  Robert,  a/s  52, 
Concord,  Manchester,  N.  H.;  Adrien  E.  Lussier,  121,  Prospect.  Man- 
ville,  R.  I.;  Euclide  Gilbert,  726,  Montgomery,  Manchester,  N.  H. 

Membres  honoraires:  Mgr  Donat  Côté;  Edouard  Fecteau; 
Ukic  Gauthier,  2,  Bartlett,  Northbridge,  Mass.;  Napoléon  L.  Na- 
deau,  131,  Hill,  Biddeford,  Maine. 

Autres  membres:  John  Aubuchon,  179,  Clarendon,  Fitchburg, 
Mass.;  Roger  Beaulieu,  271,  Hamilton,  Worcester,  Mass.;  M.  l'abbé 
Camille  A.  Blain;  Dr.  Gérard  Brault,  705  Westerly  Parkway,  State 
Collège,  Pa.;  Gabriel  Crevier,  a/s  1,  rue  Social,  Woonsocket,  R.  L; 
M.  l'abbé  Doria  Desruisseaux,  412,  Cartier,  Manchester,  N.  H.; 
Dr  Antoine  Dumouchel;  Dr  Auray  Fontaine,  52  Hamlet  Avenue, 
Woonsocket,  R.  L;  Dr  Paul  Fortier,  111  Webster,  Lewiston,  Maine; 
Dr  Louis-Philippe  Gagnon,  465,  Reed,  Manchester,  N.  H.;  Mgr  Eu- 
gène Guérin,  600  Grattan,  Chicopee  Falls,  Mass.;  Adélard  Janelle, 
81,  Horton,  Lewiston,  Maine;  Mgr  Alfred  Julien,  221  West  Sixth, 
Lowell,  Mass.;  Benjamin  G.  Lambert,  497,  Chestnut,  Manchester, 
N.  H.;  Henri  Leblond,  88  John,  Pawtucket,  R.  I.,  02861;  Archibald 
Lemieux,  60,  Elm,  Worcester,  Mass.;  Louis-Israël  Martel,  102, 
Bridge,  Manchester,  N.  H.;  Henri  Melançon,  1465,  Main,  West  War- 
vv^ick,  R.  T.;  Arthur  Perreault,  2615  N.E.  4th  St.,  Boynton  Beach, 
Florida  33435;  Dr  Armand  Picard,  52,  avenue  Hamlet,  Woonsoc- 
ket, R.  I.;  Antonio  Prince,  179,  Prospect,  Woonsocket,  R.  T.;  Elphège 
Roy,  103,  Oak,  Manchester,  N.  H.;  Richard  Santerre,  83  Pawtucket 
Drive,  Lowell,  Mass.  01854;  Normand  Turcotte,  115  At\\^ater  Road, 
Springfield,  Mass.;  Armand  Verrette,  a/s  52,  Concord,  Manchester, 
N.  H. 

Les  Fiduciaires:  Juge  Edouard  Lampron,  Gérald  Robert,  Mgr 
Adrien  Verrette. 


VI 

Fête  Patronale 


Un  anniversaire  centenaire  provoquait  de  magnifiques  manifes- 
tations de  la  Fête  Patronale,  la  Saint-Jean-Baptiste,  le  centenaire  du 
journal  français  à  Manchester  fondé  en  1869  par  Ferdinand  Gagnon. 
Des  manifestations  brillantes  eurent  lieu  en  plusieurs  centres  et  ce 
fut  l'occasion  d'un  regain  d'espérance  au  sein  de  la  Franco- 
Américanie. 

Fidèle  à  son  habitude  de  toujours,  Mgr  Adrien  Verrette  sou- 
lignait l'importance  de  cette  fête  dans  le  bulletin  paroissial  et  il 
écrivait:  "C'est  toujours  pour  nous  une  grande  joie  de  célébrer 
dignement  notre  fête  patronale,  la  Saint-Jean-Baptiste.  Les  temps 
ont  bien  changé  et  on  ne  peut  plus  atteindre  les  foules  comme 
autrefois  pour  déploiements,  parades  et  feux  de  joie.  Il  reste  cepen- 
dant qu'ici  à  Manchester  c'est  la  cent-et-unième  célébration  depuis 
1868  et  nous  voulons  maintenir  fidèlement  cette  tradition. 

"Depuis  plus  de  35  ans,  c'est  la  Fédération  Franco- Américaine 
du  New  Hampshire  qui  est  responsable  pour  l'organisation  de  la 
fête  et  nous  voulons  lui  rendre  un  hommage  de  profonde  recon- 
naissance. De  plus  cette  année  marque  le  centenaire  du  premier 
journal  fondé  à  Manchester  en  1869  par  Ferdinand  Gagnon  dont 
le  monument  est  érigé  dans  le  parc  Lafayette.  Le  nom  du  journal 
était  "La  Voix  du  Peuple".  Il  fut  remplacé  par  "l'Avenir  NationaT' 
et  aujom-d'hui  "l'Action"  dans  sa  20e  année.  Durant  100  ans  nous 
avons  eu  le  privilège  de  posséder  notre  journal.  Cest  un  phénomène 
assez  rare  et  dont  nous  devons  être  fiers. 

"Saint-Jean-Baptiste  est  donc  l'influence  spirituelle  qui  a  guidé 
nos  devanciers  dans  leurs  efforts  de  survivance.  Malgré  les  temps 
nouveaux  et  confus  les  valeurs  durables  ne  changent  pas.  Gardons 
sur  nos  visages  l'image  de  nos  fondateurs  et  soyons  fidèles  à  notre 
héritage  commun.  .  ." 

Dans  son  message  de  fête  patronale  Gabriel  Crevier  écrivait 
dans  l'Union:  "Et  ceux  qui  ont  mission  d'éclairer  le  peuple  ne 
doivent  pas  se  lasser  de  crier  sur  les  toits  que  notre  langue  et  notre 
histoire  sont  les  deux  grands  témoins  du  fait  français  en  Amé- 
rique .  .  .  Sur  ce  continent,  c'est  elle  qui  a  écrit  les  pages  les  plus 
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glorieuses  de  l'ère  coloniale  ...  Or  notre  langue  est  indispensable  à 
la  préservation  de  ce  glorieux  passé,  disons  de  cette  épopée,  car 
elle  est  le  plus  fidèle  interprète  de  notre  esprit ". 

Dans  son  message  à  l'occasion  de  la  fête  patronale,  ce  fut 
l'un  de  ses  derniers  articles,  Antoine  Clément  déplore  toujours  la 
détonation  en  Franco- Américanie  et  il  écrit  dans  Le  Travailleur: 

"Saint  patron  de  notre  peuple  choisi  pour  son  christianisme,  qui 
connaissez  nos  travers,  les  métamorphoses  du  jour  et  les  maux  du 
siècle:  la  démocratisation  de  Dieu  au  niveau  de  l'homme  et  l'ascen- 
sion de  ce  dernier  à  l'altitude  de  la  lune  et  à  la  course  aux  planètes; 
la  dénationalisation  de  nos  paroisses  nationales  si  chèrement  acqui- 
ses; la  prostitution  de  nos  écoles  paroissiales  passées  à  l'ignorantisme 
de  l'unilinguisme  au  point  de  n'être  plus  franco-américaines;  la 
disparition  de  nos  coutumes  religieuses:  triduum,  neuvaine,  mois 
de  Marie,  voire  même  de  nos  beaux  offices  religieux,  travestis  à 
l'anglaise,  hors  les  cas  de  nécessité  ou  de  grande  convenance,  par 
la  canaillerie  de  l'assimilation;  la  décadence  de  notre  société  na- 
tionale —  qui  aura  bientôt  un  autre  nom  —  orientée  vers  le  véhicule 
par  excellence  des  affaires,  dans  l'oubli  des  buts  de  ses  fondateurs; 
l'abandon  et  la  mise  au  rancart  de  nos  droits  et  devoirs  patriotiques, 
et  l'accentuation  de  l'officialité  anglaise  aux  dépens  de  notre  culture 
française,  voyez  donc,  ô  saint-Jean-Baptiste,  à  redresser  les  sentiers 
de  la  voie  royale  traditionnelle  de  notre  bilinguisme  de  bon  aloi  au 
service  de  l'Eglise  et  de  l'Etat! 

"En  ce  jour  de  votre  Nativité  qui  nous  réjouit,  saint  Précurseur 
du  Sauveur  du  monde,  bénissez  nos  centenaires  de  Ste-Anne  de 
Fall  River,  Notre-Dame-des-Canadiens  de  Worcester,  Notre-Dame 
de  Southbridge,  Précieux-Sang  de  Holyoke,  St-Joseph  de  Spring- 
field,  St-Jacques  de  Danielson,  Conn.,  et  Coem^-Immaculé-de- 
Marie  de  Rutland,  Vt,  bénissez  nos  fêtes  jubilaires,  anniversaires, 
les  70  ans  de  notre  Société  Historique,  le  22e  de  notre  Comité  de 
Vie  Franco-Américaine,  nos  35  émissions  françaises  à  la  radio,  nos 
trois  émissions  françaises  à  la  télévision  à  l'Université  du  New 
Hampshire,  et  toutes  nos  manifestations  publiques  de  la  St-Jean- 
Baptiste  de  cette  année! 

"Saint-Jean-Baptiste,  inspirez  à  nos  clercs  de  nourrir  davantage 
notre  peuple  de  messes  françaises  et  ce  sera  tant  mieux  pour  la 
sanctification  de  la  Franco-Américanie  comme  pour  la  glorifica- 
tion de  votre  nom  et  de  votre  saint  martyr! 
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Amesbury:  Messe  le  22  juin  et  réception. 

Augusta:  Pique-nique  et  soirée  le  22  juin  dans  la  paroisse 
Saint- Augustin. 

Bellingham:  Déjeuner  communion  traditionnel  le  22  juin  et 
repas  au  restaurant  Lord  Fox  avec  allocution  par  l'abbé  Charles 
Aubut,  curé  de  la  paroisse  l'Assomption  et  directeur  du  Conseil 
Lafayette. 

Biddejord.  Les  Conseils  Chagnon  et  Ste-Thérèse  célébraient 
la  fête  par  une  messe  dans  la  salle  Saint-Jean-Baptiste  avec  sermon 
par  le  R.P.  Mathieu  Audibert,  o.f.m.  Le  repas  fut  servi  et  on  re- 
marquait, Napoléon  Nadeau,  Alfred  Lantagne,  Rodolphe  Lemieux, 
Gédéon  Bergeron,  Norman  Laverdière,  Mmes  Catherine  Bourque, 
Maria  Porell  et  Mlle  Lucienne  Métayer. 

Boston.  Encore  une  fois  la  Société  Historique  et  le  Comité  de 
Vie  Franco-Américaine  s'unissaient  pour  souligner  la  fête  patronale 
le  14  juin  à  l'Hôtel  Lenox  de  Boston  sous  la  présidence  du  docteur 
Robert  Beaudoin.  Après  l'heure  sociale,  le  repas  était  servi  à  un 
beau  groupe  d'apôtres  de  notre  vie  franco-américaine.  Le  docteur 
Beaudoin  saluait.  Mgr  Adrien  Verrette  apportait  son  message  d'en- 
couragement et  le  R.P.  Thomas  Landry  appuyait  sur  l'importance 
de  continuer  la  série  de  ces  rencontres  toujours  très  agréables  en 
provoquant  de  nouveaux  élans  de  dévouement  et  d'espérance. 

Bristol.  Le  Conseil  Buisson  assiste  à  une  messe  le  24  juin  et 
l'abbé  Laurent  Doucette  prononce  le  sermon. 

Burlington:  Messe  le  22  juin  en  l'église  St-Joseph.  Mgr  Marcoux 
préside. 

Fitchburg:  le  22  juin,  messe  et  diner  au  restaurant  Double 
Dragon. 

Fall  River.  Continuant  sa  tradition  la  Fédération  Catholique 
Franco-Américaine  de  Fall  River  célébrait  la  fête  patronale  par 
un  grand  banquet  au  Restaurant  White  sous  la  présidence  de 
M.  Bernard  Théroux  et  le  concours  de  l'Orchestre  Belhumeur. 

Leominster,  Mass.  Fête  patronale  célébrée  par  les  Conseils 
Bourget  et  Ste-Cécile  avec  messe  le  soir  du  24  juin  célébrée  par 
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l'abbé  Gérard  Jaillet  sur  le  parterre  de  la  famille  Roméo  Chapde- 
laine. 

Lewiston:  La  célébration  se  déroulait  en  l'église  Ste-Croix  alors 
que  le  vénéré  curé,  Mgr  Félix  Martin  patriote  ardent  souhaitait  la 
bienvenue.  Me  René  Paré,  président  général  de  la  Société  des  Arti- 
sans était  l'orateur  invité.  M.  Amédé  Courtemanche  président  de  la 
Ligue  des  Sociétés  présidait  et  Roger  Bissonnette  était  maître  des 
cérémonies.  Parmi  les  invités  on  remarquait  encore  le  sénateur 
Roméo  Boisvert,  le  R.P.  Gabriel  Blain,  o.p.,  prieur,  l'abbé  Lucien 
Chabot,  curé  de  la  paroisse  St-Louis  d'auburn  et  Adélard  Janelle. 

Sous  les  auspices  de  la  Ligue  des  Sociétés,  la  fête  patronale 
fut  encore  célébrée  avec  enthousiasme  avec  programme  ordinaire, 
messe  et  grand  banquet  le  22  juin. 

Loioell:  Les  Richelieu  et  les  membres  des  conseils  de  la  ville 
se  réunissent  avec  dîner  et  conférence  le  21  juin. 

Manchester:  La  fête  patronale  le  21  juin  avait  un  cachet  par- 
ticulier en  plus  d'être  la  101e  manifestation,  on  célébrait  aussi  le 
centenaire  de  la  presse  à  Manchester.  L'Action  publiait  son  numéro 
centenaire  avec  hommage  à  Ferdinand  Gagnon. 

Le  programme  comprenait  une  messe  concélébrée  en  l'église 
Saint-Georges,  samedi  soir  à  7  heures  par  Mgr  Adrien  Verrette, 
Mgr  Adélard  Halde,  Mgr  Eugène  Dumas,  l'abbé  Rodolphe  Drapeau 
et  l'abbé  Doria  Desruisseaux.  Le  curé  prononçait  l'homélie.  A  la 
soirée  gala,  une  heure  sociale  précédait  le  repas  à  8  heures.  Les 
petits  de  l'école  paroissiale  exécutaient  des  rondes  avec  monologues. 
Un  quatuor  était  dirigé  par  Bruno  Therrien  avec  Mme  Georges 
Ayotte  au  piano.  Un  Pot-Pourri  Canadien  était  donné  par  MM. 
Rosaire  Charland,  Gérald  Robert,  Cyril  Lessard,  Dr  Robert  Beau- 
doin,  Bruno  Therrien,  La  soirée  se  termina  par  une  danse  avec  l'en- 
semble "La  Rencontre".  Le  Comité  Exécutif  comprenait:  Dr  Robert 
Beaudoin,  abbé  Doria  Desruisseaux,  trésorier  et  Armand  Verrette, 
secrétaire  et  les  directeurs  Gérald  Robert,  Bruno  Therrien,  B.  G. 
Lambert,  Louis-I.  Martel,  Robert  Jodoin,  Euclide  Gilbert,  Bertrand 
Métivier,  John  Letendre,  B.  G.  Lavallée,  Cyril  Lessard,  Ovila  Pi- 
chette,  Rosaire  Charland,  Georges  Charron,  Josaphat  Lavallée  et 
Albert  Poisson.  Le  Comité  de  réception:  Mme  Robert  Beaudoin, 
Mmes  Emile  Duval,  Jean  LeBlanc,  Yvonne  Dufort,  Gérald  Robert 
et  Mlle  Ethel  Réjimbal. 
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Le  lendemain,  le  feu  de  joie  et  le  concert  furent  supprimés  à 
cause  de  la  température  mais  à  midi  cependant  un  groupe  se  rendait 
au  monument  Gagnon  dans  le  parc  Lafayette  pour  rendre  hommage 
au  fondateur  de  notre  presse,  La  Fédération  Franco-Américaine 
du  New  Hampshire,  L'Action  et  l'Association  Canado-Américaine 
déposaient  des  couronnes  de  fleurs.  Le  groupe  était  représenté  par 
Louis  Martel,  président  de  L'Action,  Dr  Robert  Beaudoin,  prési- 
dent de  la  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire,  Paul 
Gingras,  rédacteur  de  l'Action,  Armand  Verrette,  secrétaire  de  la 
Fédération,  Dr  L.  P.  Gagnon,  Ovila  Pichette,  Albert  Poisson,  Mgr 
Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  Historique  Franco-Améri- 
caine, Claude  Dupont,  John  Letendre,  Mme  Ninette  Fortin. 

Dans  son  message  le  Président  de  la  Fédération  disait: 
"Même  si  la  situation  présente  n'est  pas  rose,  il  ne  faut  tout  de 
même  pas  se  décourager  et  au  contraire  nous  servir  de  tous  les 
moyens  à  notre  disposition  pour  encourager  chez  nos  jeunes  l'amour 
de  la  langue  française  et  cela  ne  peut  s'accomplir  si  on  ne  leur  fait 
pas  connaître  non  seulement  l'histoire  de  la  France  mais  aussi  le 
rôle  des  Français  dans  la  civilisation  du  continent  Nord  Américain. 
Est-ce  que  les  programmes  dans  nos  écoles  sont  orientés  dans  ce 
sens?  J'ai  bien  peur  que  la  réponse  soit  non  dans  bien  des  milieux 
mais  il  est  encore  temps  d'y  avoir.  En  attendant,  la  Fédération 
Franco-Américaine  du  New  Hampshire  prépare  la  célébration  de  la 
Fête  de  Saint-Jean-Baptiste  et  à  l'intention  de  continuer  à  le  faire 
encore  longtemps  espérant  que  nos  jeunes  finiront  par  comprendre 
toute  la  signification  de  cette  fête  du  24  juin." 

Dans  un  article  "Un  centenaire  évocateur",  Antoine  Clément 
écrivait: 

"Si  de  1935  à  nos  jours  nos  grands  journaux  sont  disparus  avec  une 
rapidité  vertigineuse,  c'est  qu'il  fut  impossible  de  rallier  nos  grands 
organismes  à  leur  aide.  Et  nos  localités  ne  se  ralliaient  pas  suffisam- 
ment à  leur  presse  qui  vivotait  en  trop  grande  mesure  sans  les  nôtres. 
Nous  devons  en  grande  partie  ce  que  nous  sommes  à  notre  presse  en 
1937,  nous  disait  Mgr  Camille  Roy.  Et  voyez  comme  nos  oeuvres 
s'effritent  depuis  que  nous  ne  l'avons  plus,  et  combien  des  nôtres 
poussent  notre  peuple  à  l'assimilation.  C'est  le  rouleau  compres- 
seur du  catholicisme  du  jour  qui  cherche  à  nous  aplatir  tous  dans 
l'unilinguisme.  Ce  sont  des  nôtres,  chamarrés  de  médailles  fran- 
çaises qui  nous  poussent  ainsi  à  l'assimilation." 

Montréal:  Les  incidents  furent  loin  de  ressembler  à  ceux  de 
1968,  tout  de  même  d'après  les  autorités  soucieuses  de  maintenir 
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l'ordre  et  assurer  la  sécurité  au  sein  de  la  population,  le  programme 
de  la  fête  patronale  fut  bien  modifié.  Il  n'y  eut  pas  de  feu  de  la 
Saint-Jean  et  le  défilé  qui  devait  avoir  lieu  durant  la  soirée  fut 
reporté  à  l'après-midi.  Des  manifestants  s'exécutèrent  on  renversa 
le  char  allégorique  Saint-Jean-Baptiste  et  des  jeunes  inspirés  par 
des  exaltés  manifestèrent,  et  le  vendalisme  produisit  des  dommages. 
Sur  l'estrade  de  la  revue  on  ne  vit  pas  les  représentants  de  70  pays. 

Le  Conseil  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  dut  s'affirmer 
pour  rétablir  les  faits.  Son  président  François  Albert  Anger  attri- 
buait le  désarroi  aux  incidents  provoqués  par  le  premier  Ministre 
Trudeau,  la  destruction  du  char  allégorique  Saint-Jean-Baptiste 
et  des  critiques  sur  le  défilé.  Notre  race  aura  toujours  ses  termites 
et  délateurs.  Il  fut  impossible  de  fixer  le  nombre  des  spectateurs. 
La  messe  était  célébrée  en  l'église  Notre-Dame  par  S. G.  Mgr 
Paul  Grégoire  qui  prononçait  à  s'engager  et  non  à  se  récuser  devant 
les  profondes  transformations  de  la  société  moderne.  Le  banquet 
traditionnel  avait  lieu  le  18  juin  dans  l'aréna  Maurice  Richard  suivi 
d'un  bal  bien  fréquenté. 

New  Bedford:  La  fête  patronale  au  Pavillon  Gaudette  le  22 
juin  sous  les  auspices  de  la  Ligue  des  Présidents. 

Moosup:  Une  grand'messe  est  célébrée  le  24  juin  à  la  demande 
du  Conseil  Crémazie. 

Netvburyport.  Messe  le  22  juin  avec  sermon  par  le  curé  Léon 
Perras  et  dîner  au  restaurant  Sailor  Hill. 

North  Attleboro.  La  fête  avait  lieu  le  15  juin  avec  déjeuner 
communion  organisé  par  le  Conseil  Duvemay.  La  célébration  était 
présidée  par  Roméo  Villemaire  assisté  de  MM.  Edouard  Ringuette, 
et  Adélard  Ringuette.  M.  Gabriel  Cr évier  était  le  conférencier 
invité. 

Pawtucket:  Pèlerinage  excursion  le  18  juin  pour  célébrer  la 
fête  patronale. 

Québec:  Après  avoir  raconté  les  incidents  de  Montiéal,  l'Action 
de  Québec  publiait  "Le  Calme  de  Québec  contraste  avec  les  écha- 
fourées  de  la  métropole."  Soulignait  les  manifestations  exaltées  du 
Front  de  Libération  populaire  la  population  de  Québec  demeurait 
calme  et  fut  heureuse  de  participer  à  la  fête.  Le  feu  de  la  Saint- 
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Jean  a  lieu  lundi  soir  en  présence  du  Cardinal  Maurice  Roy  et  des 
officiels.  Il  y  eut  messe  réception  à  la  maison  Bardy  avec  allocu- 
tions. A  cause  de  la  pluie  le  défilé  a  été  annulé  mais  les  chars 
allégoriques  attirèrent  la  foule. 

Dans  tous  les  endroits  du  Canada  Français  la  fête  nationale 
fut  célébrée  avec  des  programmes  variés  preuve  que  notre  peuple 
est  fidèle  à  cette  tradition. 

Somersworth.  Le  22  juin  le  Conseil  Régional  de  Somersworth 
Sainte-Irène  réunit  membres  et  invités  à  la  salle  Desrosiers  pour  la 
fête  patronale.  On  en  profite  pour  faire  la  remise  de  décorations  aux 
sociétaires  cinquantenaires.  Le  Comité  comprenait:  Gérard  Beau- 
det,  président  assisté  de  Mme  Germaine  Roy,  Mme  Isabelle  Hébert, 
Mlle  Violette  Houle,  Lucien  Pépin,  Maria  Perrault,  Gédéon  Blouin, 
Rénald  Bisallon  et  Annie  Dubé.  M.  J. -Henri  Goguen,  président 
général  était  l'invité  d'honneur  assisté  de  l'inspecteur  Hugo  Savard. 

Springfield.  L'Association  des  Conseils  de  l'Ouest  du  Massa- 
chusetts réunissait  un  beau  groupe  pour  la  messe  le  22  juin  en 
l'église  St-Joseph  avec  sermon  de  circonstance.  Le  chant  était 
fourni  par  la  manécanterie  St-Jean-Baptiste  de  Montréal  sous  la 
direction  du  frère  Gérard  Arcan.  Il  y  eut  ensuite  déjeuner  et  pro- 
gramme musical. 

Taftville.  Une  messe  est  célébrée  le  24  juin. 

Torrington:  Messe,  lunch  buffet  et  musique  le  20  juin. 

Waterbury:  La  messe  a  lieu  dans  la  paroisse  Ste-Anne  le  22 
juin  avec  défilé  et  sermon. 

Woonsocket:  Le  Conseil  No.  2  célébrait  la  fête  patronale  par 
une  réunion  et  soirée,  sous  la  présidence  de  M.  Edgar  Martel  avec 
le  concours  de  M.  Armand  Demers,  président  de  l'association  des 
conseils  du  Rhode  Island.  M.  Emile  Pépin,  trésorier  général,  Mlle 
Louis    Courcy    secrétaire    général. 


VII 

Divers 

Alonzo  Cinq-Mozs* 
1881-1969 

(Pierre  Cobriac) 

1968-1969,  années  de  deuil  pour  la  littérature  canadienne-fran- 
çaise: ce  fut  d'abord  l'abbé  Lionel  Groulx,  puis  Pierre  Dupuy  et, 
maintenant,  en  juin  dernier,  âgé  de  88  ans,  Alonzo  Cinq-Mars  s'est 
éteint. 

Sur  ma  table  de  travail  la  plaquette  d'Edouard  Doucet:  "Les 
Médaillons  d'Alonzo  Cinq-Mars",  publiée  par  les  éditions  Lidec, 
dans  leur  collection  "Panorama".  Sur  la  page  de  garde  cette 
dédicace:  "A  mon  ami  Pierre  Cabiac,  hommage  cordial  du  mo- 
deste sujet  de  cet  ouvrage  —  Alonzo  Cinq-Mars  —  Longueuil,  23 
décembre  1968". 

Oui,  je  le  revois  en  cette  avant-veille  de  Noël,  assis  dans  le 
salon  de  sa  vieille  demeure  normande,  maigre,  le  visage  émacié, 
miné  déjà  par  le  mal  qui  devait  l'emporter  —  il  venait  de  sortir 
de  l'hôpital  — ,  mais  les  yeux  toujours  aussi  vifs  et  actif  son  cer- 
veau, me  parlant  de  sa  voix  grave.  Nous  causions  de  littérature 
et  d'art,  de  nos  amis,  de  nos  confrères,  voire  de  ses  projets.  Il 
voulait  publier  en  1969  son  troisième  et  dernier  recueil  de  vers. 
Il  l'intitulerait:  "PPC".  Il  serait  entièrement  composé  de  poèmes 
humoristiques.  Ils  étaient  tous  là  d'ailleurs,  écrits  selon  son  ha- 
bitude au  dos  d'enveloppes  ou  de  lettres,  au  revers  de  tracts  publi- 
citaires, sur  des  bouts  de  carton,  dans  les  marges  des  journaux 
même,  mais  tous  méthodiquement  classés  et  tous  frappés  du 
sceau  de  cet  humour  léger,  parfois  frondeur,  qui  caractérisait  son 
esprit  bien  français.  Hélas!  "Pour  prendre  congé"  ne  paraîtra  pas. 


Nous  publions  cette  biographie  parce  que  l'Institut  Canado- Américain  est 
le  seul  organisme  aux  Etats-Unis  à  posséder  la  collection  de  ses  Médaillons. 
Mgr  Adrien  Verrette  était  lié  d'amitié  avec  M.  Cinq-Mars  c'est  pourquoi 
il  veut  conserver  le  souvenir  de  sa  carrière  de  journaliste  et  de  sculpteur. 
La  collection  comprend  des  médaillons  en  marbre  et  en  bronze.  Cinq-Mars 
avait  rêvé  de  produire  une  galerie  nationale  des  canadiens-français. 
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Je  le  vois  encore  lors  de  notre  première  rencontre,  arpentant 
en  ma  compagnie  de  son  pas  souple  et  rapide,  à  grandes  enjam- 
bées, les  quelques  pâtés  de  maisons  qui  nous  séparaient  de  la  de- 
meure de  son  amie,  Jovette-Alice  Bernier. 

Mais  qui  donc  était  cet  Alonzo  Cinq-Mars  dont  j'étais  fier 
d'être  l'ami?  Un  "vates"?  nullement.  Un  génie?  encore  moins. 
Une  institution  alors?  pas  du  tous.  Un  homme  tout  simplement, 
mais  un  homme  comme  on  n'en  rencontre  guère  de  nos  jours. 

Natif  de  Lotbinière,  où  il  avait  toujours  sa  propriété  pour  y 
passer  les  journées  chaudes  de  l'été  et  pour  y  faire  un  cidre  fa- 
meux, il  n'avait  pas  cinq  ans  lorsque  sa  famille  alla  s'établir  à  Cap 
Santé,  sur  la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  à  une  vingtaine  de  kilo- 
mètres en  amont  de  Québec,  près  de  Donnacona.  Ce  fut  donc  au 
Petit  Séminaire  de  la  Capitale  qu'il  fit  toutes  ses  études.  Il  en 
sortit  en  1900  pour  prendre  un  emploi  à  "La  Gazette"  de  Québec 
qui,  fondée  au  17ième  siècle,  venait  d'être  ressuscitée.  Résurrection 
éphémère  et  ce  fut  "La  Presse"  de  Montréal  qui  demanda  ses  ser- 
vices. 

Il  profita  de  son  séjour  dans  la  Métropole  pour  suivre,  le  soir, 
les  coui-s  de  dessin  donnés  par  Joseph  Saint-Charles  et  Joseph- 
Charles  Franchère  à  l'Ecole  des  Arts  du  Monument  National,  au- 
jourd'hui l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Vers  1915,  le  quotidien  mont- 
réalais l'envoya  à  Québec  comme  chroniqueur  parlementaire.  En 
1920,  Jan  Bailleul  fonda  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Québec.  Alonzo 
fut  le  premier  élève  inscrit.  Il  y  suivit  des  cours  de  modelage  pen- 
dant quatre  ans. 

Il  y  fit  aussi  ses  premières  armes  littéraires  en  lançant  une 
plaquette  de  vers  hors  commerce,  intitulée  "Mise  au  Point".  En 
1924,  ce  fut  un  recueil  de  poèmes:  "De  l'Aube  à  Midi".  Il  fut 
élu  Président  de  la  Société  des  Poètes  Canadiens-Français  que 
dirigent   aujourd'hui  Alice   Lemieux-Lévesque   et  Reine   Malouin. 

En  1925,  il  fut  nommé  traducteur  pour  les  débats  à  la  Cham- 
bre des  Communes  d'Ottawa.  Dans  ses  loisirs,  il  fit  de  la  sculpture 
et  composa  des  vers.  C'est  ainsi  qu'il  a  modelé  dans  la  glaise  et 
fit  couler  dans  le  bronze  des  médaillons  aux  effigies  des  poètes, 
des  philosophes,  des  historiens,  des  romanciers,  des  orateurs  et 
des  artistes  du  Canada  français.  On  peut  voir  les  oeuvres  de  ce 
David  d'Angers  canadien  dans  son  studio  à  Longueuil,  au  Musée 


DIVERS  101 

Provincial  de  Québec  et  à  la  Bibliothèque  du  Parlement  d'Ottaw^a. 
Des  séries  en  biscuit  se  trouvent  aussi  à  la  Bibliothèque  du  Parle- 
ment de  Québec,  au  musée  de  Vaudreuil  et  au  Centre  de  Documen- 
tation des  lettres  canadiennes-françaises  de  l'Université  d'Ottawa. 

En  1944,  il  revint  à  ses  premières  amours:  le  journalisme, 
comme  rédacteur  à  "La  Patrie"  de  Montréal.  Il  devait  y  rester 
jusqu'en  1961,  quand  il  prit  enfin  une  retraite  bien  gagnée. 

Telle  est,  rapidement  esquissée,  la  carrière  de  cet  homme  sim- 
ple qui  a  toujours  vécu  sans  égoïsme  ni  tapage,  mais  qui  fit  beau- 
coup pour  son  pays. 

L'un  de  ses  traits  de  caractère  qui  m'a  le  plus  frappé  était 
qu'il  n'avait  jamais  l'air  de  se  prendre  au  sérieux.  Apparemment, 
je  ne  fus  pas  le  seul  à  le  remarquer,  puisque  M.  Doucet  écrit  dans 
la  conclusion  de  son  ouvrage:  "Comme  tout  véritable  artiste,  Alon- 
zo  Cinq-Mars  ne  se  prend  pas  au  sérieux  ...  et  n'est  d'ailleurs 
pas  pris  au  sérieux  par  ses  proches.  C'est  que,  pour  lui,  être  in- 
dividualiste, c'est  tout  sacrifier  à  son  développement  physique,  in- 
tellectuel et  moral.  Rien  de  haïssable  dans  cette  attitude  qui  le 
distingue,  comme  d'ailleurs  elle  caractérise  le  comportement  de 
tout  humaniste". 

Humaniste  il  le  fut,  mais  surtout  humanitaire  et  philosophe. 
Modeste,  altruiste,  n'embouchant  jamais  son  propre  clairon,  il  a 
toujours  aimé  aider  les  jeunes  qui  recherchaient  un  maître.  Il 
s'est  aussi  intéressé  à  tout  ce  qui  pouvait  redonner  un  peu  de  vie, 
de  vigueiu-  aux  lettres  canadiennes-françaises.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
prêta  son  concours,  vers  1944,  à  un  industriel  de  la  Vieille  Capitale, 
M.  Eudore  Caron,  qui  voulait  renflouer  l'ancien  organe  de  la  So- 
ciété des  Arts,  Sciences  et  Lettres  de  Québec:  "Le  Terroir".  De- 
venu propriétaire  de  cette  revue,  M.  Caron  avait  obtenu  le  secours 
et  l'aide  littéraire  de  Damase  Potvin,  le  chroniqueur  et  romancier 
en  vogue  de  l'époque,  et  d'Alphonse  Désilets  auxquels  Alonzo  se 
joignit.  Bien  qu'habitant  Montréal,  il  venait  souvent  à  Québec  et 
l'on  voyait  sa  silhouette  altière  errer  dans  les  couloirs  de  la  Biblio- 
thèque du  Parlement,  que  dirigeait  alors  un  autre  grand  témoin 
de  la  petite  histoire  de  Québec,  le  Colonel  Marquis.  Il  y  faisait  ses 
recherches  littéraires  et  ses  études  artistiques  pour  l'aider  dans 
la  réalisation  de  ses  médaillons.  En  souvenir  de  ses  nombreuses 
visites  il  donna  même  à  la  secrétaire  du  Colonel,  la  fille  de  l'in- 
dustriel qui  avait  acquis  "Le  Terroir",  deux  reproductions  en  plâ- 
tre de  ceux-ci,  dont  son  préféré,  celui  d'Emile  Nelligan. 
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Ce  même  médaillon  devait  lui  apporter  l'une  des  grandes  sur- 
prises de  sa  vie.  Il  m'en  causait  encore  à  Noël.  Visitant  le  cime- 
tière de  la  Côte-des-Neiges  où  se  trouve  la  tombe  du  grand  poète, 
quel  ne  fut  pas  son  étonnement  de  reconnaître  l'étrange  simili- 
tude entre  la  sculpture  qui  ornait  le  monument  et  son  propre  mé- 
daillon signé:  "Alonzo  Cinq-Mars  —  1930".  Un  plagiat  évident! 
Il  ne  fit  rien  cependant.  Jamais  de  pareilles  bassesses  ne  purent 
altérer  la  sérénité  du  poète-sculpteur.  N'a-t-il  pas  préfacé  son 
recueil  de  vers:  "De  l'Aube  à  Midi",  de  ces  lignes  typiques  de  son 
humour  lapidaire:  "Plusieurs  de  ces  pièces  ont  aussi  paru  sous 
les  noms  d'autres  personnes  qui  les  ont  tout  simplement  plagiées. 
L'auteur  en  est  plus  honoré  que  fâché,  mais  tient  à  signaler  la 
chose,  n'aimant  tout  de  même  pas  à  se  faire  accuser  de  plagiat 
par  ses  plagiaires". 

Au  reste  ce  genre  de  philosophie  "maison",  rustique  et  simple, 
se  retrouve  dans  la  plupart  de  ses  poèmes,  soit  inclus  dans  ses  re- 
cueils, soit  dispersés  dans  maints  journaux  et  revues,  parfois  sous 
le  pseudonyme  de  Zo  Marsal. 

Une  triple  influence  est  visible  dans  son  art  poétique:  l'Hugo 
des  "Feuilles  d'Automne"  Paul  Géraldy  et  Edmond  Rostand,  mi- 
tigeant  ainsi  quelque  peu  le  style  que  l'Ecole  Littéraire  de  Mont- 
réal avait  mis  à  la  mode.  Les  idées  thématiques  de  celle-ci  ap- 
paraissent chez  lui:  patrie,  famille,  amour,  religion  et  nature, 
mais  tempérées  par  un  talent  original  et  sa  forte  personnalité. 
Certes,  selon  les  normes  de  notre  époque,  sa  prosodie  fait  un  peu 
vieux  jeu  et,  pourtant,  n'est-il  pas  délicieux  ce  sonnet  finement 
ciselé,  quelque  peu  géraldéen,  que  lui  inspira  un  "Souvenir  de 
Plage": 

Je  me  souviens  qu'un  jour  nous  effeuillions  des  roses 

En  rêvant  tous  les  deux  à  l'ombre  d'un  buisson. 

Vos  grands  yeux  semblaient  dire  au  ciel  bleu  tant  de  choses 

Qu'en  mon  coeur  je  sentis  passer  comme  un  frisson. 

Les  cieux  étaient  si  purs,  si  grisantes  vos  poses. 

Si  gaiement  dans  son  nid  chantonnait  le  pinson 

Que  j'osai  vous  parler,  après  beaucoup  de  pauses. 

D'un  amour  dont  jamais  je  n'avais  eu  soupçon. 

Or  m'avez-vous  aimé?  vous  aimais-je  moi-même? 

Nous  ne  pensons  plus  guère  à  ce  troublant  problème: 

La  pensée  en  est  loin  et  le  coeur  est  ailleurs. 

Pourtant  mon  coeur,  autant  que  le  vôtre  volage. 

Garde  l'illusion  qu'un  beau  jour,  sur  la  plage. 

Nous  nous  sommes  aimés  en  effeuillant  des  fleurs. 
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Depuis  le  décès  de  son  épouse,  que  j'ai  bien  connue  aussi,  il 
s'était  un  peu  laissé  aller,  mais  cependant  il  gardait  cette  même  mo- 
destie, ce  même  altruisme,  ce  même  charme,  planant  bien  au-dessus 
des  contingences  de  ce  monde,  des  querelles  de  chapelles  qui  em- 
poisonnent aujourd'hui  l'atmosphère  littéraire  de  la  Province.  Il 
n'a  jamais  voulu  prendre  parti  pour  ou  contre  cette  clique  de  jeunes 
poètes,  dédaigneux  des  anciens,  pâles  imitateurs  d'un  surréalisme 
qui,  de  nos  jours,  n'a  plus  cours  en  France,  et  qui,  bien  que  n'arri- 
vant pas  à  la  cheville  d'un  Tsara,  d'un  Eluard,  d'un  Breton  ou  d'un 
Jacob,  se  croient  les  seuls  génies  littéraires  du  Canada  français. 
C'est  cette  attitude  qui  faisait  la  grandeur  de  Cinq-Mars. 

Oui,  Longueuil,  qu'il  habitait  depuis  1925,  ne  verra  plus  sa 
haute  silhouette  mince;  cette  ville,  à  l'autre  bout  du  pont  Jacques 
Cartier,  vient  le  perdre  son  philosophe. 

Adieu,  mon  cher  Alonzo,  et  je  suis  sûr  que  ni  l'auteur  de  la 
plaquette  de  "Panorama",  ni  même  notre  ami  commun,  Alfred  Des- 
Rochers,  ne  m'en  voudront  si  j'achève  mon  eulogie  sur  ce  magni- 
fique sonnet  que  le  barde  de  l'Orford,  l'auteur  du  "Retour  de  Ti- 
tus", a  gravé  en  exergue  au  petit  livre  de  M.  Doucet: 

Le  fraternel  auteur  de  ces  beaux  médaillons, 
Pour  prolonger  le  souvenir  de  sa  vigile, 
Au  papier  transitoire  a  préféré  l'argile 
Et  c'est  son  amitié  qu'ici  nous  retrouvons. 
C'étaient  de  généreux  et  de  fiers  compagnons, 
Malgré  les  coups  du  sort  qui  leur  était  hostile; 
Même  si  leur  fortune  était  mince  et  fragile. 
Ils  gardaient  le  secret  durable  des  chansons. 
Gill,  Nelligan,  Lozeau,  Calixa  Lavallée, 
Faucher  de  Saint-Maurice,  Arthur  Buies!  C'est  l'allée 
Royale  qui  nous  mène  au  palais  de  l'Ecrit! 
Cinq-Mars  qui  les  connut  en  garde  la  mémoire. 
Fasse  que  notre  époque  ait  un  pareil  esprit 
Avant  que  sur  nous  tous  s'étende  la  nuit  noire  .  .  . 

(Copyright  1969  —  Tous  droits  réservés  —  "Le  Travailleur") 
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Pcml  Dufaut,  M.D.  * 

1895-1969 

Dr.  Antoine  Dumouchel 

Jeudi,  le  24  avril  1969,  Roger  Beaulieu,  président  du  club  Riche^ 
lieu  de  Worcester,  Mass.,  m'apprenait  la  bien  triste  nouvelle  du  dé- 
cès de  notre  cher  Paul  Dufault.  Cette  mort,  même  si  elle  ne  me  sur- 
prit pas,  me  bouleversa  plus  qu'on  ne  saurait  le  dire.  Comme  bien 
d'autres,  je  m'attendais,  d'un  jour  à  l'autre,  au  départ  de  Paul 
Dufault  pour  l'éternité. 

Toutefois,  même  si  elle  était  attendue,  cette  faucheuse  terri- 
ble, elle  affligea  péniblement  ses  nombreux  amis. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  Paul  Dufault  subissait  une  attaque 
cardiaque,  qui  semblait  devoir  l'emporter.  Il  en  revint  lentement. 
Quelques  jours  avant  son  départ  final,  je  recevais  de  lui  une  lettre 
dans  laquelle  il  me  faisait  part  de  ses  espoirs  et  des  bons  soins  que 
sa  femme  Marcelle  lui  prodiguait.  Il  lui  était  si  tendrement  at- 
taché .  .  .  Elle  lui  était  si  dévouée  .  .  .  Un  si  beau  couple. 

Comment  écrire  quelques  mots  sur  la  vie  du  cher  disparu?  Il  y 
a  tellement  de  belles  choses  à  raconter  sur  son  passé.  On  ne  sait 
où  commencer. 

Avant  de  quitter  Rutland,  Mass.,  en  juin  1968,  nous  nous  ren- 
contrions chez  le  docteur  Gabriel  Nadeau.  Il  me  serra  la  main  et 
me  dit:  "Tu  sais,  Antoine,  à  part  d'une  vieille  connaissance  à  Ot- 
tawa, tu  es  mon  plus  ancien  ami." 

En  effet,  j'ai  rencontré  Paul  Dufault  pour  la  première  fois  au 
Séminaire  de  Saint-Hyacinthe,  il  y  a  un  peu  plus  de  cinquante  ans. 
Il  avait  étudié  à  Terrebonne,  chez  les  Pères  du  Saint-Sacrement. 
Frappé  de  tuberculose  pulmonaire,  il  avait  fait  un  stage  d'un  an  à 
Gabriel,  au  nord  de  Saranac  Lake,  dans  l'Etat  de  New  York.  Ré- 
tabli, il  venait  à  Saint-Hyacinthe  pour  y  faire  ses  deux  années  de 
philosophie.  Ce  qui  me  frappa  tout  de  suite,  ce  fut  sa  vive  intelli- 
gence. Il  avait  fini  sa  rhétorique  à  Terrebonne,  mais  il  lui  fallait 
subir  des  examens  pour  continuer  ses  études.  Ses  marques  furent 
tellement  hautes  que  je  n'ai  jamais  oublié  ce  fait.  Il  m'en  avait  pas 
dit  un  mot,  mais  d'autres  m'en  avaient  parlé. 


Le  Travailleur,  Worcester,  Mass.  17  mai  1969. 


DIVERS  105 

Comme  moi-même  j'avais  été  malade,  nous  eûmes  tous  les  deux 
l'extrême  privilège  d'être  externes.  En  ce  temps-là,  on  était  collé- 
gien ou  on  ne  l'était  pas.  Pas  de  folies,  pas  de  niaiseries  ou  de  li- 
cences comme  aujourd'hui.  Sa  chambre  était  voisine  de  la  mienne, 
chez  les  demoiselles  Bergeron,  au  petit  village  Saint-Antoine,  en 
face  de  la  manufacture  d'orgues  Casavant.  C'est  dire  que  nous 
étions  presque  toujours  ensemble.  Si  nous  en  avons  pris  des  marches 
sur  les  trottoirs  de  Saint-Hyacinthe!  .  .  .  Lui,  venait  de  Saint-Nazaire 
d'Acton;  moi,  de  North  Adams,  Mass. 

Il  était  un  gai  compagnon.  De  lui,  j'appris  de  nombreuses  chan- 
sons françaises.  Paul  était  patriote.  Tout  ce  qui  était  français  l'in- 
téressait. Nous  parlions  de  nos  rêves  d'avenir,  etc.,  etc.  Comme 
c'était  durant  la  première  Grand'Guerre,  il  entra  à  Valcartier,  Qué- 
bec; moi,  dans  l'armée  américaine,  à  Fort  Slocum,  N.  Y.  Par  corres- 
pondance nous  nous  tenions  au  courant  de  nos  faits  et  gestes.  Tous 
les  deux,  nous  avons  étudié  la  médecine  à  l'Université  de  Montréal. 
Il  était  plus  avancé  que  moi. 

C'était  à  une  époque  où  plusieurs  jeunes  médecins  de  la  provin- 
ce de  Québec  venaient  s'établir  dans  des  hôpitaux  d'Etat,  aux 
Etats-Unis.  Il  y  avait,  entre  autres,  les  docteurs  Hervé  Faubert, 
Antonio  Hubert,  Arthur  Lussier,  Léonard  Tormey,  Albert  Joan- 
nette,  Philippe  Paquette,  Gabriel  Nadeau,  Antonio  Laberge,  Auray 
Fontaine,  Paul  Dufault,  Armand  Laroche,  et  combien  d'autres. 

Comme  mon  ami  Paul  était  au  sanatorium  d'Etat  à  Rutland, 
Mass.,  je  le  rejoignis  là.  Mais,  à  mon  arrivée,  il  était  en  clientèle  à 
Gardner,  Mass. 

J'étais  le  seul  médecin  franco-américain  marié.  Ma  femme  et 
moi,  nous  demeurions  tout  près  de  l'hôpital.  Dufault,  avec  Laroche, 
Joannette  et  Léopold  Balthazar,  entre  autres,  venaient  causer  de 
temps  en  temps.  Tormey,  de  Worcester,  se  joignait  au  groupe  et 
nous  passions  de  belles  veillées. 

Après  un  peu  plus  d'un  an,  je  quittai  Rutland  pour  North 
Adams.  Nadeau  me  remplaça  à  Rutland.  Dufault,  dont  la  santé 
était  un  peu  ébranlée,  laissa  Gardner  et  revint  à  Rutland  où,  plus 
tard,  il  fut  directeur  adjoint,  puis  directeur  jusqu'à  sa  retraite. 

Durant  tout  ce  temps,  je  le  revis  à  Rutland,  aux  assemblées 
médicales  à  Boston  ou  bien  il  se  rendait  à  North  Adams. 
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En  1961,  je  revins  moi-même  à  Rutland,  où  se  trouvait  aussi  le 
docteur  Nadeau.  C'est  dire  que  les  vieux  copains  d'autrefois  étaient 
réunis  de  nouveau. 

Entre  temps,  Dufault  avait  écrit  quelques  volumes  sur  la  tuber- 
culose et  de  nombreux  articles  dans  les  revues  médicales.  Aussi, 
depuis  la  fondation  du  "Travailleur"  par  Wilfrid  Beaulieu,  il  en 
avait  été  le  grand  ami,  écrivant  souvent  pour  ce  journal,  durant 
ses  premières  années.  C'est  par  lui  que  je  devins  intéressé  à  cette 
magnifique  oeuvre  franco-américaine. 

Je  pus  constater  par  moi-même  que  Dufault  était  devenu  une 
sommité  dans  l'étude  et  le  traitement  de  la  tuberculose.  Il  fut  re- 
connu et  respecté  universellement.  Il  devint  même  président  de 
la  Société  médicale  —  Worcester  District  Médical  Society.  Il  donna 
des  cours  à  Boston  sur  les  maladies  pulmonaires.  C'était  un  maître 
incontestable. 

Il  y  aurait  tant  d'autres  événements,  dans  la  vie  de  Dufault, 
qui  mériteraient  d'être  rappelés  .  .  .  son  mariage  avec  Marcelle 
Dusot,  la  naissance  de  sa  fille  Paulette,  la  belle  manifestation  dont 
il  fut  l'objet  de  la  part  des  citoyens  de  Rutland,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  etc.,  etc. 

Pour  moi,  ce  fut  un  ami  sincère,  fidèle.  Ce  qui  me  fit  bien 
plaisir,  à  mon  retour  à  Rutland,  ce  fut  de  constater  l'affection  que 
les  patients  avaient  pour  ce  maître,  ce  médecin.  Tous  l'aimaient. 
On  louangeait  ses  bontés,  sa  charité,  etc.  Il  manque  à  tous!  Il  aimait 
tant  lui-même  ses  amis.  Le  docteur  Tormey,  le  docteur  Hubert  et 
combien  d'autres  ne  s'habitueront  pas  à  l'idée  que  Paul  Dufault 
n'est  plus  de  ce  monde. 

A  ses  chères  Marcelle  et  Paulette,  nous  offrons  nos  condoléan- 
ces. Si  elles  l'ont  bien  aimé,  je  puis  les  assurer  que  c'était  réciproque 
de  sa  part. 

Nous,  ses  amis,  nous  nous  souviendrons  toujours  de  Paul 
Dufault.  Paix  à  ses  cendres! 
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Les  70  ans  de  notre  Société  Historique  * 
Antoine  Clément 

Le  30  mai  1899,  Me  J. -Henri  Guillet,  de  Lowell,  conviait  huit 
compatriotes  de  la  région  au  Parker  House,  à  Boston,  pour  fonder 
une  société  historique  bien  à  eux  qui  donnerait  du  prestige  aux 
Franco-Américains,  dans  leurs  centres,  en  mettant  en  lumière  le 
fait  français  dans  l'histoire  des  Etats-Unis.  Etaient  du  nombre  Me 
Alphonse  Gaulin  de  Woonsocket,  le  Dr  Omer  LaRue  de  Putnam, 
le  Dr  Auguste-A.-E.  Brien  de  Manchester,  le  journaliste  Alfred 
Bonneau  de  Biddeford,  le  Dr  Noël-E.  Guillet  de  Manchester,  Me 
Emile-H.  Tardivel  de  Manchester,  l'industriel  Auguste-H.  Jean  de 
Lowell  et  le  journaliste  J.-Arthur  Favreau  de  Worcester.  Me  Henri 
Guillet  et  Me  Gaulin  deviennent  président  et  secrétaire  temporaires 
et  font  partie  d'un  comité  de  statuts  et  de  règlements  avec  le  Dr 
LaRue  et  M.  Favreau. 

La  fondation  est  fixée  à  la  fête  du  Travail,  le  4  septembre  1899. 
Une  trentaine  de  compatriotes  répondent  à  l'appel  et  font  acte  de 
présence  au  Parker  House.  Une  vingtaine  d'autres  donnent  leur 
adhésion  par  lettre.  Après  l'approbation  des  statuts  et  règlements. 
Me  Guillet  et  Me  Gaulin  sont  maintenus  à  leurs  postes.  Sont  aussi 
élus,  M.  Paul-A.  Primeau  de  Cripple  Creek,  Colorado,  vice-prési- 
dent; M.  Favreau,  secrétaire  adjoint,  et  le  Dr  LaRue,  trésorier.  Les 
conseillers  sont:  Me  Hugo-A.  Dubuque  de  Fall  River,  Me  Tardivel, 
le  Dr  Charles  Leclaire  de  Danielson  et  M.  Jean.  Seront  aussi  inscrits 
comme  fondateurs  une  trentaine  de  nouveaux  membres  inscrits  à 
la  réunion  de  mars  1900. 

La  réunion  d'automne  avec  dîner  et  conférence  restera  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  le  grand'réunion  annuelle.  Une  autre  réunion 
semblable  avait  lieu  au  printemps.  Après  1950,  cette  dernière  ré- 
union devint  séance  d'études  et  il  n'y  eut  qu'un  gala  à  l'automne. 
En  nos  temps,  la  réunion  du  printemps  est  la  réunion  annuelle  des 
affaires  usuelles. 

En  1899,  la  cotisation  annuelle  a  été  fixée  à  cinq  dollars  et 
elle  n'a  pas  changé  jusqu'à  ce  jour.  Jusqu'en  1947,  cette  cotisation 
donnait  droit  aux  deux  dîners  par  année.  La  hausse  des  prix  fit 
discontinuer  cette  coutume  et  le  gala  resta  aux  frais  des  membres 


Le  Travailleur,  Worcester,  Mass.  17  mai  1969. 
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qui  ont  encore  droit  à  leur  bulletin  annuel  précieux  publié  à  grands 
frais  par  la  société. 

Notre  Société  Historique  a  reçu  d'éminents  conférenciers  à  sa 
table  et  à  sa  tribune,  entre  autres  le  cardinal  Villeneuve;  les  am- 
bassadeurs de  France;  le  comte  de  Saint-Quentin  et  M.  Couve  de 
Murville;  les  premiers  ministres  Louis  St-Laurent  du  Canada  et 
Louis  Robichaud  du  Nouveau-Brunswick.  Tout  son  travail  bénévole 
a  été  fait  par  des  serviteurs  dévoués,  entre  autres  le  Dr  J.-Armand 
Bédard  de  Lynn,  président  pendant  26  ans;  le  journaliste  J.-A. 
Favreau,  secrétaire  pendant  28  ans;  Me  Guillet,  trésorier  jusqu'à  sa 
mort  en  1931  après  en  avoir  été  le  président  fondateur;  M.  le  juge 
Arthur-L.  Eno,  de  Lowell,  qui  lui  succéda  et  occupa  le  poste  jus- 
qu'à 1950;  et  Mgr  Adrien  Verrette,  président  depuis  1949.  Le  Dr 
J.-Ubalde  Paquin  et  Me  Eugène-L.  Jalbert,  devenu  juge  par  la 
suite,  ont  été  des  présidents  remarquables  et  Antoine  Clément,  le 
Dr  Gabriel  Nadeau,  Mlle  Rhéa  Caron  et  M.  Gérald  Robert,  des 
secrétaires  dévoués. 

La  société  a  publié  un  premier  bulletin  en  1906,  puis  ses 
bulletins  annuels,  de  1935  à  nos  jours.  En  1938,  elle  publiait  la 
première  édition  du  "Catéchisme  d'Histoire  Franco-Américaine" 
de  Josaphat-T.  Benoit.  Cet  ouvrage  fut  tiré  à  40,000  exemplaires, 
en  quatre  éditions,  pour  distribution  dans  les  écoles  franco-améri- 
caines. C'est  un  livre  de  chevet  suffisant  pour  nos  écoliers,  disait 
M.  Benoit.  La  société  a  longtemps  songé  à  un  manuel  plus  con- 
sidérable, mais  en  vain.  Il  est  certain  que  ce  catéchisme  pourrait 
être  deux  et  trois  fois  ce  qu'il  est  avec  nos  faits  et  gestes  des  trente 
dernières  années.  En  janvier  1941,  la  société  publiait  son  volume 
"Les  Quarante  Ans",  comptes  rendus  de  ses  séances  jusqu'à  ce 
jour,  avec  texte  de  la  plupart  des  conférences.  Mais  en  1958,  c'est 
L'Union  St-Jean-Baptiste  qui  patronna  la  publication  de  L'Histoire 
des  Franco-Américains"  par  Robert  Rumilly  de  Montréal. 

Après  la  mort  du  Dr  Bédard  et  pendant  la  maladie  du  secré- 
taire, M.  Favreau,  il  n'y  eut  pas  de  convocation  de  réunion  en  1933. 
M.  le  juge  Eno  vit  à  la  réorganisation  de  la  société  en  1934,  avec  le 
concours  du  secrétaire  adjoint,  M.  Louis  Jobin  et  celui  du  président 
Adolphe  Robert  de  l'A.C.-A.,  et  le  secrétaire  général  Elie  Vézina 
de  L'Union  St-Jean-Baptiste;  de  plus,  ces  dernières  sociétés  firent 
plusieurs  dons  à  la  Société  Historique  pour  la  publication  de  ses 
tracts.  Une  autre  convocation  n'eut  pas  lieu  au  printemps  de  1944 
à  cause  des  restrictions  sur  le  transport  au  pays.  Mais  le  bureau  de 
direction,   réuni  cette  fois-là,  vota   un  don  de   cent  dollars  à  la 
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"Franco-American  Review"  de  l'Université  Yale  et  un  autre  du 
même  montant  au  Collège  de  l'Assomption.  Et  la  société  vota  divers 
dons  pour  prix  de  concours  d'histoire  et  autres.  Depuis  1934  elle 
présente  sa  médaille  Grand  Prix  aux  plus  éminents  de  ses  confé- 
renciers et  sa  médaille  Guillet-Dubuque-Bédard  pour  l'oeuvre  his- 
torique de  l'année  ou  un  grand  concours  d'histoire. 

De  1950  à  1958  elle  a  présenté  de  fort  beaux  bronzes  à  la 
Société  St-Jean-Baptiste  de  New- York  centenaire;  à  l'aérodrome 
Logan,  au  350e  de  la  découverte  de  la  Baye  des  Isles  par  Cham- 
plain;  à  l'église  St-Joseph  de  Waltham,  au  deuxième  centenaire 
acadien;  au  Wayside  Inn,  à  Sudbury,  au  deuxième  centenaire  de  la 
naissance  de  La  Fayette  en  1957;  et  au  pied  du  calvaire  de  Fort 
Ticonderoga,  au  deuxième  centenaire  de  la  victoire  de  Carillon. 

La  société  a  siégé  habituellement  à  Boston,  en  particulier  au 
Boston  City  Club,  aux  clubs  universitaires,  dans  divers  hôtels,  et 
même  à  la  Société  Historique  de  Boston  et  à  Faneuil  Hall.  Depuis 
1950  elle  tint  aussi  des  réunions  à  Fall  River,  Worcester,  Lewiston, 
Sudbury,  Newport,  R.  T.,  Manchester  et  Woonsocket. 

Des  fêtes  de  gala  ont  marqué  les  principaux  anniversaires  de  la 
société.  Ses  historiques  ont  paru  dans  les  numéros  de  la  fête  du 
Travail  de  "L'Etoile"  en  1939  et  en  1949  et  pendant  l'été  de  1950 
dans  "L'Indépendant"  de  Fall  River  et  sont  publiés  dans  les  bulle- 
tins de  la  société. 

Les  travaux  des  commissions  Champlain,  sous  M.  le  juge  Eno; 
Acadienne,  sous  Mgr  William  Drapeau  en  1955;  La  Fayette,  sous 
Me  Pierre  Beliveau  en  1957;  et  Carillon-Ticonderoga,  sous  le  Dr 
Louis-B.  Amyot  en  1958,  ont  donné  toute  une  série  de  bulletins 
plus  volumineux  et  nécessité  la  recherche  de  nouveaux  moyens 
pour  en  défrayer  le  coût.  L'effectif  de  259  membres  de  la  réorganisa- 
tion ne  suffisait  plus,  même  porté  à  plus  de  400.  On  eut  recours  à 
un  fonds  de  fiducie  et  le  président  dut  faire  appel  à  des  patrons. 
Nos  grands  centres  bilingues  de  la  Nouvelle-Angleterre  ont  encore 
assez  d'hommes  de  profession,  de  commerçants  et  d'industriels 
pour  porter  cet  effectif  à  500  et  600  membres  à  l'occasion  de  son 
70e  anniversaire.  Il  suffit  de  s'inscrire  chez  les  conseillers  ou  mem- 
bres déjà  connus  dans  nos  centres  ou  au  secrétariat,  52,  rue  Con- 
cord,  à  Manchester,  N.  H.  M.  l'abbé  Doria  Desruisseaux  de  Man- 
chester et  le  Dr  Paul  Fortier  de  Lew^iston  ont  été  les  bons  recruteurs 
de  nos  temps.  Il  appartient  à  d'autres  membres  de  les  imiter. 
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D'autres  Francos  pourront  constituer  des  sociétés  historiques 
locales,  notamment  en  ces  années  centenaires  chez  nous,  en  publiant 
de  bons  programmes  historiques  dans  leurs  paroisses  respectives. 
Mais  notre  Société  Historique,  qui  a  toujours  brillé  dans  le  monde 
intellectuel  de  chez  nous  depuis  le  début  du  siècle,  aura  toujours 
sa  place  en  Franco-Américanie  bilingue  jusqu'à  la  fin  du  siècle  et 
au-delà.  Pourquoi  ne  pas  lui  donner  l'apport  de  nos  nouvelles 
générations  à  son  70e  anniversaire? 

Me  Joseph-Henri  Guillet* 

1888-1931 

Président  Fondateur  de  la 

Société  Historique  Franco- Américaine  (1899) 

Il  naquit  à  Marieville,  comté  de  Rouville,  le  11  janvier  1853, 
du  mariage  de  Jean-Chrysostôme  GuHlet  avec  Aurélie  Desroches. 
Il  est  descendant  d'une  ligne  directe  à  la  neuvième  génération  de 
Pierre  Guillet,  originaire  de  la  vieille  province  de  Saint-Onge,  qui 
passa  dans  la  nouvelle  France  pour  se  faire  un  établissement.  Le 
district  de  Trois-Rivières  fut  le  berceau  de  la  famille.  En  janvier 
1649,  Pierre  Guillet  épousa  Mlle  Jeanne  de  Launey  de  Saint-Per, 
au  Cap-de-la-Madelaine. 

Le  jeune  Guillet  fit  ses  études  au  petit  séminaire  de  Sainte- 
Marie  de  Monnoir,  et  fut  du  nombre  de  ces  jeunes  Canadiens  d'élite 
qui  s'enrôlèrent  dans  le  régiment  des  zouaves  pontificaux.  Il  était 
sous  les  murs  de  Rome,  lors  de  la  prise  de  cette  ville,  le  20'  septembre 
1870.  Après  avoir  subi  la  captivité  avec  ses  camarades  il  revint  au 
Canada  et  passa  quelques  mois  au  milieu  de  sa  famille. 

Il  prit  alors  la  détermination  d'aller  tenter  fortune  aux  Etats- 
Unis  et  se  rendit  à  Fall-River,  où  il  demeura  jusqu'en  1874.  Dès 
cette  année,  nous  le  trouvons  parmi  les  membres  fondateurs  de 
l'association  Montcalm  de  Fall-River.  Le  but  de  cette  société  était 
de  raviver  par  des  discussions  ayant  rapport  à  l'histoire  du  pays,  le 
souvenir  des  hauts  faits  d'armes  de  nos  ancêtres,  qui  ont  rougi  de 
leur  sang  valeureux  les  plaines  et  les  forets  de  l'Amérique  du  Nord. 


*  Juge   Arthur   Eno    (1936)    A   l'occasion   de   ses   70   ans   la  Société   évoque   le 
souvenir  de  son  président  fondateur,  le  Commandeur  J.-Henri  Guillet. 
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Cette  même  année-là,  il  vint  à  Lowell  prendre  charge  de 
r"Echo  du  Canada",  journal  que  publiait  M.  H.  Beaugrand.  Il  ne 
devait  plus  quitter  cette  ville,  où  il  travailla  sans  relâche  à  l'orga- 
nisation et  à  l'avancement  de  nos  compatriotes  des  Etats-Unis. 

Il  abandonna  bientôt  le  journalisme  pour  se  livrer  à  l'étude  du 
droit  dans  les  bureaux  de  Me  William  H.  Bent,  et  fut  admis  au  bar- 
reau du  Massachusetts  le  27  février  1888.  Il  consacra,  ensuite,  tout 
son  temps  à  sa  nombreuse  clientèle,  refusant  toute  candidatiu-e  po- 
litique, sauf  une  fois,  en  1884,  quand  il  accepta  le  poste  de  conseil- 
ler municipal.  Il  voulait  vouer  tout  le  temps  qu'il  pourrait  soustraire 
à  sa  profession  d'avocat,  à  ses  compatriotes  canadiens-français  des 
Etats-Unis.  Nous  allons  voir  qu'il  a  noblement  rempli  ce  rôle  de 
dévouement. 

En  1880,  M.  Guillet  était  nommé  secrétaire  de  la  deuxième 
convention  des  Canadiens  du  Massachusetts,  réunis  à  Worcester. 
L'année  suivante,  nous  le  voyons  à  la  tête  du  mouvement  pour 
protester  contre  les  accusations  du  fanatique  colonel  Carroll  D. 
Wright,  chef  du  bureau  des  statistiques  du  travail  du  Massachu- 
setts, qui,  dans  son  douzième  rapport  à  la  législature,  accusait  les 
Canadiens  d'être  les  "Chinois  de  l'Est",  "des  envahisseurs  industriels 
n'ayant  aucun  souci  des  institutions  du  pays".  Il  convoqua  les  Cana- 
diens dans  la  plus  grande  salle  de  la  ville,  et  là,  des  résolutions  éner- 
giques furent  adoptées,  dénonçant  ce  rapport  comme  faux  et  in- 
jurieux. Bientôt  le  mouvement  se  propagea  dans  toutes  les  villes  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  et  M.  Guillet  fut  chargé  d'aller  porter  ces 
résolutions  à  Boston,  et  d'y  demander  justice.  Sa  mission  auprès  de 
la  législature  fut  un  succès.  L'enquête,  les  25  et  26  octobre,  établit 
la  fausseté  des  accusations  du  fameux  colonel,  et  le  résultat  de  cette 
enquête  fut  inséré  dans  le  treizième  rapport  du  Bureau  des  sta- 
tistiques du  travail,  publié  en  1882. 

Cette  même  année  (1881),  M.  Guillet  avait  été  l'organisateur 
de  la  grande  célébration  de  la  fête  de  Saint-Jean-Baptiste  à  Lowell. 
Cette  magnifique  fête,  qui  avait  fait  voir  le  nombre  et  la  force  des 
Canadiens  en  cette  ville,  ne  contribua  pas  peu  à  désabuser  ceux  qui 
avaient  été  tentés  d'ajouter  foi  aux  accusations  portées  contre  eux. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  M.  Guillet  était  élu 
président  de  la  troisième  convention  des  canadiens  du  Massachu- 
setts et  du  Rhode-Island,  à  Fall-River.  Cette  convention  eut  lieu  peu 
de  temps  après  l'assassinat  du  président  Garfield  par  le  fanatique 
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Guitéau.  Les  Canadiens  profitèrent  de  leur  réunion  pour  adresser 
un  télégramme  de  condoléances  au  secrétaire  d'Etat.  Ils  reçurent 
la  réponse  suivante: 

"M.  J.-H.  Guillet,  président  de  la  convention  canadienne-fran- 
çaise à  Fall-River,  Massachusetts. 

"Au  nom  de  la  famille  éplorée  du  président  Garfield,  et  au  nom 
de  la  nation  américaine,  je  vous  remercie  bien  sincèrement  pour 
votre  télégramme  de  condoléances,  expédié  au  nom  de  vos  com- 
patriotes habitant  les  Etats-Unis." 

JAMES  G.  BLAINE, 

Secrétaire  d'Etat." 

G'est  à  cette  convention  que  furent  arrêtées  les  conditions  de 
l'audience-enquête  dont  nous  venons  de  parler  à  propos  des  accu- 
sations du  colonel  Wright. 

En  1882,  M.  Guillet  fut  le  délégué  de  ses  concitoyens  à  la  con- 
vention canadienne  de  Cohoes,  Etat  de  New- York. 

Cette  même  année,  il  réussit  à  faire  établir,  par  la  munici- 
palité de  Lowell,  des  écoles  du  soir  libres  et  séparées,  pour  les 
travailleurs  de  langue  française.  Il  fut  nommé  directeur  de  ces 
écoles,  qui  employèrent  jusqu'à  trente  instituteurs  de  langue  fran- 
çaise dans  une  même  année.  Ces  cours  du  soir  ont  rendu  de  très 
grands  services;  plusieurs  hommes  d'affaires  de  Lowell  leur  doivent 
toute  leur  instruction,  et  en  rendent  grâces  à  leur  initiateur. 

M.  Ferdinand  Gagnon,  après  une  tournée  dans  les  principaux 
centres  canadiens  de  la  Nouvelle-Angleterre,  en  1884,  rendant 
compte  de  ses  impressions  dans  le  "Travailleur"  de  Worcester,  di- 
sait: "Parmi  les  Canadiens  d'avenir,  nous  plaçons  M.  J.-H.  Guillet 
au  premier  rang.  Energique,  actif,  intelligent,  il  est  toujours  à 
l'avant-garde  quand  il  s'agit  de  défendre  ses  compatriotes  et  de  les 
faire  progresser." 

Cette  même  année  (1884),  M.  Guillet  invitait  ses  anciens 
compagnons  d'armes,  les  zouaves  pontificaux  habitant  les  Etats- 
Unis.  Vingt-cinq  d'entre  eux  répondirent  à  son  appel  et  se  réunirent 
à  Lowell,  où  la  société  canadienne  leur  fit  une  magnifique  réception. 
Il  y  eut  d'imposantes  cérémonies  à  l'église  Saint-Joseph,  des  réu- 
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nions  dans  les  salles  publiques  et  des  parades  dans  les  rues.  Le  tout 
se  termina  par  un  somptueux  banquet.  C'est  à  cette  occasion  que 
fut  fondée  l'Union  de  Charette,  dont  le  but  était  de  rallier  les 
zouaves  habitant  les  Etats-Unis,  pour  continuer  la  mission  qu'ils 
s'étaient  proposée  en  allant  à  Rome:  défendre  l'Eglise  et  ses  droits, 
et  conserver  les  traditions  du  régiment  et  du  pays  natal.  Cette  or- 
ganisation fut  plus  tard  honorée  par  son  fondateur,  le  général  Baron 
de  Charette,  qui  vint  aux  Etats-Unis  assister  a  une  de  leurs  réunions 
annuelles. 

C'est  aussi  en  cette  année  que  l'entreprenant  M.  Guillet  fonda 
la  Société  d'imprimerie  canadienne-française  de  Lowell,  qui  publia 
r"Abeille",  premier  journal  quotidien  canadien-français  des  Etats- 
Unis. 

Sa  Sainteté  Léon  III,  pour  récompenser  notre  éminent  com- 
patriote de  ses  services  dans  l'établissement  des  écoles  paroissiales, 
le  fit  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Sylvestre.  Les  insignes  lui 
en  furent  remis  par  Son  Excellence,  Mgr  J.-J.  Williams,  archevêque 
de  Boston,  accompagné  de  Sa  Grandeur  Mgr  Keane,  alors  recteur 
de  l'Université  de  Washington. 

Cette  même  année,  M.  Guillet,  délégué  par  ses  concitoyens, 
prit  une  part  active  à  la  grande  convention  nationale  de  Nashua. 

Au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  l'organisation  de  fana- 
tiques connue  sous  le  nom  de  "The  Committee  of  One  Hundred", 
présentait  à  la  législature  du  Massachusetts  un  projet  de  loi  ayant 
pour  but  de  faire  disparaître  les  écoles  paroissiales.  Le  R.  P.  Garin 
pria  M.  Guillet  d'aller  représenter  la  population  canadienne-fran- 
çaise de  Lowell  et  de  sauvegarder  ses  intérêts.  Il  réussit,  de  concert 
avec  d'autres  intéressés,  à  faire  rejeter  ce  projet  de  loi. 

C'est  encore  M.  Guillet  qui  présida  le  comité  d'organisation  de 
la  fête  Saint-Jean-Baptiste  qui  fut  célébrée  avec  tant  d'éclat  à 
Lowell,  en  1891.  Ce  fut  lui  aussi  qui  fit  le  discours  d'inauguration 
du  collège  Saint-Joseph  en  cette  ville. 

L'année  suivante,  il  fit  un  voyage  en  Europe,  et  fut  de  retour 
à  temps  pour  assister  à  la  réunion  des  anciens  zouaves,  convoquée 
par  l'honorable  M.  Mercier,  à  sa  résidence  d'été,  à  Trourouve,  et 
recevoir  la  médaille  "benne  merenti"  envoyée  par  Sa  Sainteté  Léon 
XIII  aux  anciens  zouaves. 
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Le  16  février,  le  vénérable  Père  Garin  rendait  sa  belle  âme  à 
Dieu,  et  M.  Guillet,  cette  fois  encore,  fut  choisi  pour  présider  le 
comité  chargé  de  trouver  les  fonds  nécessaires  à  l'érection  d'un 
monument  au  regretée  défunt.  Ce  fut  bientôt  fait,  et  l'on  vit  s'élever 
la  statue.  Oeuvre  de  M.  Philippe  Hébert,  ancien  zouave  et  camarade 
de  M.  Guillet,  elle  est  de  grandeur  héroïque,  et  fut  inaugLirée  en 
novembre  1896.  Le  soir,  il  y  eut  un  grand  banquet  de  dix-sept  cents 
convives,  présidé  par  M.  Guillet,  auquel  assistaient  Son  Excellence 
Mgr  Duhamel,  archevêque  d'Ottawa;  Sa  Grandeur  Mgr  Bradley, 
évoque  de  Manchester,  N.-H.,  le  représentant  de  l'archevêque  de 
Boston,  les  provinciaux  des  Pères  Oblats  des  Etats-Unis  et  du 
Canada,  le  maire  de  Lowell,  le  représentant  du  gouverneur  du  Mas- 
sachusetts et  beaucoup  d'autres  grandes  personnalités. 

C'est  à  une  réunion  tenue  le  30  mai  1899,  à  la  Parker  House, 
à  Boston,  que  furent  jetées  les  bases  de  la  Société  Historique  Fran- 
co-Américaine. La  réunion  avait  été  convoquée  par  M.  J.-H.  Guillet 
et  avaient  répondu  à  son  appel  MM.  Alphonse  Gaulin,  plus  tard 
consul  général  des  Etats-Unis  à  Paris;  le  Dr  Omer  Larue,  de  Put- 
nam,  Connecticut;  le  Dr  Auguste  H.-E.  Brien,  de  Manchester,  N.-H.; 
H,  Tardivel,  avocat  de  Manchester,  N.-H.;  Auguste-H.  Jean,  indus- 
triel de  Lowell,  Mass.;  et  J.-Arthur  Favreau,  journaliste  de  Worces- 
ter,  Mass.  Il  fut  résolu  de  se  grouper,  de  s'unir,  et  de  fonder  une 
Société  Historique  Franco-Américaine,  dont  le  but  serait  l'étude 
approfondie  de  l'histoire  des  Etats-Unis,  et  tout  particulièrement  la 
mise  en  lumière,  en  dehors  de  tout  parti  pris  et  de  tout  préjugé,  de 
la  part  exacte  qui  revient  à  la  race  française  dans  l'évolution  et  la 
formation  du  peuple  américain,  et  de  faire  par  là  même,  une 
oeuvre  de  patriotisme,  en  faisant  oeuvre  de  vérité  et  de  justice. 

Le  4  septembre  suivant,  toujours  à  la  Parker  House,  la  Société 
Historique  Franco-Américaine  s'organisa  formellement.  Trente 
membres  assistèrent  à  cette  réunion  et  une  vingtaine  d'autres  en- 
voyèrent leur  adhésion  par  lettre. 

Après  l'adoption  des  statuts  et  règlements  on  fit  l'élection  du 
premier  bureau  avec  M.  J. -Henri  Guillet  comme  président.  Il  servit 
la  Société  en  cette  qualité  durant  trois  années  consécutives,  puis  fut 
son  trésorier  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  M.  Guillet  fut  aussi  président 
de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Lowell,  du  conseil  de  l'Alliance 
Française  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  sociétés  de  charité  et  même 
d'amusements. 
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Le  9  juillet  de  cette  année,  M.  Guillet  fut  fait  officier  d'Aca- 
démie, par  un  arrêté  du  gouvernement  de  France  en  récompense 
de  ses  services  pour  la  conservation  de  la  langue  française  en 
Amérique. 

En  1901,  M.  Guillet,  membre  et  trésorier  du  comité  d'organisa- 
tion de  la  grande  convention  nationale  des  Franco-Américains  tenue 
à  Springfield,  Mass.,  au  cours  du  mois  d'octobre,  fut  nommé  prési- 
dent de  cette  convention  et  membre  de  son  comité  permanent. 

En  1905,  il  fut  constaté  qu'un  grand  nombre  de  Franco-Améri- 
cains faisaient  partie  de  sociétés  neutres  où  l'usage  de  la  langue 
française  n'était  point  permis  dans  les  assemblées  et  délibérations. 
Un  vibrant  appel  par  la  voix  de  nos  journaux  et  par  lettres  circu- 
laires fut  adressé  aux  Américains  catholiques  de  langue  française 
les  invitant  à  se  réunir  en  une  grande  association  dont  les  membres 
seraient  des  Américains  pratiquant  la  religion  catholique  et  seraient 
libres  de  parler  la  langue  de  leur  choix. 

Le  dix  mars  1906,  sept  sociétés  qui  naguère  faisaient  partie  de 
ces  sociétés  neutres  se  réunirent  à  Woonsocket,  Rhode-Island,  et 
après  délibérations,  elles  votèrent  à  l'unanimité  de  fonder  cette 
association  qui  porte  le  nom  de  l'Ordre  des  Forestiers  Franco-Amé- 
ricains. 

Au  mois  d'avril  1909,  M.  Guillet  était  l'un  des  fondateurs  et 
organisateurs  de  l'Orphelinat  Franco-Américain  de  Lowell.  Il  fut 
un  de  ses  syndics,  le  secrétaire  et  l'aviseur  légal  depuis  sa  fondation 
msqu'à  sa  mort. 

En  1910,  un  comité  de  Franco-Américains  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, présidé  par  Mgr  J.-A.  Prévost,  P.  A.  P.  R.,  alors  curé  de 
Notre-Dame  de  Lourdes  à  Fall-River,  choisit  M.  Guillet  comme 
trésorier  avec  charge  de  recueillir  des  fonds  nécessaires  à  la  cons- 
truction d'un  arc  de  triomphe  pour  le  Congrès  Eucharistique  en 
septembre  de  cette  année-là  à  Montréal.  En  peu  de  temps,  M.  Guil- 
let réussit  à  former  une  bourse  de  $1600  par  contributions  volon- 
taires de  nos  bons  concitoyens  franco-américains,  et  fit  ériger  le 
magnifique  arc  de  triomphe  dédié  par  les  Franco-Américains  à 
Jésus-Hostie  dans  la  rue  Saint-Hubert,  où  il  fut  très  remargué  et 
admiré  par  la  vaste  multitude  des  fidèles  qui  défilèrent  sous  ce 
monument,  au  grand  honneur  des  Franco-Américains. 
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En  1914,  le  gouverneur  David  I.  Walsh,  du  Massachusetts, 
nomma  M.  Guillet  syndic  de  l'hôpital  de  l'Etat  à  Foxborough,  charge 
qu'il  occupa  pendant  plusieurs  années. 

Il  prit  une  part  active  au  premier  congrès  du  parler  français 
à  Québec,  où  il  fit  un  rapport  très  complet  et  détaillé  au  sujet  de 
la  conservation  du  parler  français  chez  les  Franco-Américains  en 
Nouvelle-Angleterre. 

En  1920,  M.  Guillet  fut  élu  président  de  la  Fédération  Catho- 
lique Franco-Américaine  des  Etats-Unis. 

En  1921,  il  reçut  une  photographie  autographe  de  Sa  Sainteté 
le  Pape  Benoît  XV  avec  la  bénédiction  personnelle  du  Saint-Père. 

En  1925,  M.  Guillet,  en  compagnie  d'une  douzaine  de  ses  an- 
ciens camarades  du  régiment  des  zouaves  de  Pie  IX,  se  rendit  en 
pèlerinage  à  Rome,  où  il  eut  le  bonheur  d'être  reçu  en  audience  par 
Pie  XI.  La  réception  fut  des  plus  cordiales.  Sa  Sainteté  leur  dit 
dans  un  très  beau  discours  comment  elle  était  heureuse  de  bénir 
ces  vieillards  qui  jadis  quittèrent  leur  pays  et  leurs  familles  pour 
venir  offrir  leur  vie  et  leur  sang  pour  la  liberté  du  Père  commun 
des  fidèles.  A  leur  retour  de  Rome,  les  anciens  zouaves  eurent  l'a- 
vantage de  s'arrêter  à  Lisieux  et  de  faire  une  visite  à  la  chapelle  des 
Carmélites,  où  la  petite  sainte  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus  s'était  tant 
de  fois  agenouillée  pour  prier.  Les  zouaves  pèlerins  avaient  fait  con- 
fectionner une  bannière  en  soie  qui  fut  bénie  par  le  Souverain 
Pontife  et  présentée  à  la  Supérieure  du  couvent.  Cette  bannière, 
qui  porte  le  nom  des  zouaves  pèlerins,  fut  immédiatement  placée 
audessus  de  l'autel  de  la  chapelle  des  Carmélites,  pour  y  rester  à 
perpétuité. 

M.  Guillet  était  membre  du  Barreau  du  Massachusetts,  de  la 
Cour  de  District  des  Etats-Unis,  de  l'Association  du  Barreau  de 
Lowell  et  du  Barreau  américain.  Il  fut  commissaire  de  la  province 
de  Québec  depuis  1888.  Il  fut  aussi  l'un  des  fondateurs  de  la  Caisse 
Populaire  Notre-Dame  de  Lourdes,  à  Lowell,  et  l'un  de  ses  direc- 
teurs et  présidents  pendant  plusieurs  années;  l'un  des  fondateurs 
de  la  Caisse  Populaire  Jeanne  d'Arc,  à  Lowell,  membre  de  son 
bureau  de  direction  et  son  aviseur  légal;  directeur  du  "Board  of 
Trade",  l'un  des  fondateurs  et  membres  du  bureau  exécutif  de  la 
Lowell  Morris  Plan  Bank;  aviseur  légal  de  l'Association  franco- 
américaine  des  RR.  PP.   Oblats  de  Marie-Immaculée  et  de  l'Qr- 
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phelinat  franco-américain.  Il  fut  membre  de  nos  sociétés  nationales 
et  de  la  Société  Historique  Internationale  de  Paris. 

Les  armes  de  la  famille  Guillet,  admises  dans  l'Armoriai  de 
France  et  reproduites  dans  l'Armoriai  du  Canada,  se  lisent  ainsi: 
"D'azura  trois  fusées  d'or  en  fasce  l'une  sur  l'autre." 

M.  le  commandeur  Guillet  maintint  ses  bureaux  jusqu'au  jour 
de  sa  mort,  survenu  le  5  avril  1931,  après  une  longue  maladie. 

Ses  funérailles  eurent  lieu  avec  faste  à  l'église  St-Jean-Baptiste 
de  Lowell,  dont  il  avait  été  l'un  des  premiers  paroissiens  et  où 
s'étaient  réunis  les  représentants  de  tous  les  champs  d'activité 
qu'avait  parcourus  le  distingué  défunt. 

En  disparaissant,  il  a  laissé  une  trace  lumineuse  qui  montre 
aux  autres  le  chemin  à  suivre:  Il  est  grand  dans  la  mort. 


VIII 

Faits  et  Gestes 

Le  8  décembre  1969  la  population  de  Lewiston  et  des  environs 
participait  à  une  manifestation  française  éclatante.  Grâce  à  l'ini- 
tiative des  Franco-Américains  de  la  région,  une  magnifique  récep- 
tion fut  accordée  à  S.E.  M.  Charles  Lucet,  ambassadeur  de  France 
aux  Etats-Unis  et  à  Madame  Lucet.  L'événement  prenait  la  forme 
d'une  réception  et  d'un  grand  banquet  au  Roundhouse  Motor  Inn  à 
Auburn  où  une  foule  enthousiaste  se  réunissait. 

S.H.  et  Mme  Jean-B.  Béliveau  appuyés  par  un  imposant  comité 
invitaient  tous  les  citoyens  à  ce  déploiement.  Le  Comité  comprenait 
encore  le  sénateur  Roméo  Bois  vert,  MM.  Amédée  Courtemanche, 
Lionel  Dugal,  Dr  Paul-J.  Fortier,  Jean-L.  Gastonguay,  Eugène 
Hamann,  Adélard  Jannelle,  Ronald  Jean,  Alfred  Plourde,  Joseph 
Poliquin,  Mlle  Berthe  Dionne,  Diana  Lajoie,  Charlotte  Michaud, 
Jeanne  Moreau,  Mmes  Anton  Mainente,  Irénée  Marcotte,  Hervey 
Paré,  Albert  Sasseville,  Mlles  Rita  Cloutier,  Marie  Rose  Lauzé, 
Sandra  Rousseau,  MM.  Mmes  Pierre  Bossé,  Jean  Ladouceur  et 
Bruce  Rioux. 

Un  succulent  repas  fut  servi  sous  la  présidence  de  M.  Jean 
Gastonguay.  Le  R.P.  Laframboise  bénisait  les  tables  et  Mlle  Cons- 
tance Croteau  fournissait  le  chant.  C'est  le  sénateur  Roméo  Boisvert 
qui  rendait  hommage  à  l'ambassadeiu-. 

C'était  la  deuxième  fois  que  S.E.  M.  Lucet  visitait  les  franco- 
américains  ayant  été  l'hôte  de  la  société  historique  à  Boston  en 
novembre  1966  à  l'hôtel  Sheraton-Plaza. 

L'événement  fut  une  date  précieuse  dans  les  annales  des 
franco-américains  du  Maine.  Bien  qu'il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir 
le  texte  des  allocutions,  probablement  improvisées,  S.E.  M.  Lucet 
disait  sa  joie  de  se  retrouver  encore  une  fois  avec  des  francophiles 
ses  cousins  de  la  Nouvelle-Angleterre.  La  manifestation  avait  l'en- 
vergure que  pouvait  lui  donner  nos  compatriotes  du  Maine. 

La  fête  nationale  de  Jeanne  d'Arc  fut  célébrée  à  Washington 
le  10  mai  devant  la  statue  de  la  Pucelle  d'Orléans.  S.E.  M.  l'am- 
bassadeur  de  France,   Charles   Lucet  accompagné  des   Généraux 
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René  Pessey  et  Jean  Carot  et  des  officiers  des  missions  militaires 
prenaient  part  à  la  cérémonie. 

Du  5  au  8  mai  1969,  l'ambassadeur  de  France,  M.  Charles 
Lucet  recevait  à  l'ambassade  à  Washington  les  consuls  français  aux 
Etats-Unis  pour  une  réunion  plénière  soit  une  douzaine  en  plus  des 
conseillers  à  l'ambassade  et  autres  officiers  venus  de  France. 


Saint-Sulpice  du  Canada.  Ce  bulletin  d'informations  de  la  pro- 
vince canadienne  de  St-Sulpice  annonce  dans  son  numéro  33,  jan- 
vier-avril que  M.  Edouard  Gagnon,  supérieur  provincial  est  nommé 
évêque  de  Saint-Paul  en  Alberta  en  remplacement  de  S.E.  Mgr 
Lussier,  c.ss.r.,  démissionnaire. 

Le  cercle  dramatique  "Les  Enfants  sur  la  Place"  de  l'école 
préparatoire  de  l'Assomption  à  Worcester  présentent  avec  beau- 
coup de  succès  "Le  Mystère  de  la  Passion"  par  Arnoul  Greban, 
dans  l'auditorium  Hébert,  les  19  et  20  avril  1969.  Depuis  1904  il 
existe  une  tradition  à  l'Assomption  celle  de  présenter  chaque 
année  une  pièce  de  théâtre  en  français. 

Pour  faire  suite  aux  décisions  de  la  législature  de  la  Louisiane 
à  Bâton  Rouge  qui  veut  favoriser  l'expansion  du  français  en  Loui- 
siane, une  revue  a  été  lancée  à  Lafayette  un  peu  sous  l'inspiration 
du  professeur  Thomas  Arcenaux,  doyen  des  langues  de  l'Université 
Southwestern  à  Lafayette.  Dans  le  premier  numéro  M.  Arcenaux 
définit  le  symbolisme  du  drapeau  Acadien  en  Louisiane.  La  revue 
porte  le  nom  de  "Acadiana  Profile"  une  revue  pour  le  bilinguisme 
en  Louisiane.  Il  s'agit  de  la  renaissance  du  français  en  Louisiane. 
La  revue  est  très  bien  illustrée  et  imprimée  mais  tout  cela  est 
symbolique  car  sur  l'échelle  de  l'Etat  quels  sont  les  endroits,  sauf 
les  bayous,  ou  l'on  se  préoccupe  du  véhicule  de  la  langue  française. 
En  toute  sincérité  se  sont  les  catholiques  irlandais  qui  ont  pris 
l'ascendance  en  Louisiane  et  même  l'Athénée  Louisianais  depuis 
très  longtemps  sous  la  direction  de  M.  Bezou  ne  peut  rien. 

Et  en  Louisiane  depuis  des  années  le  fait  français  consiste  à 
recevoir  des  visiteurs  du  Canada  et  de  la  Nouvelle-Angleterre  pour 
revivre  avec  émotion  les  heures  du  passé  mais  sans  projet  sérieux 
pour  l'avenir.  Lorsque  les  visiteurs  sont  partis  la  vie  se  continue  en 
Louisiane  sans  souci  pour  la  permanence  du  français  en  Louisiane 
et  cela  sûrement  de  la  part  des  autorités  religieuses. 
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Dans  son  rapport  annuel  se  terminant  le  31  décembre,  La 
Caisse  Populaire  Ste-Marie  de  Manchester  établissait  un  actif  de 
$17,496,370.46. 

Jeanne  d'Arc  Crédit  Union  (Lowell,  Mass).  Au  1er  mai  1969 
cette  caisse  accusait  un  actif  de  $9,268,059.53.  Cette  caisse  obtenait 
sa  charte  le  12  février  1912,  Son  exécutif  actuel  comprend  Omer 
V.  Bourgeois,  président,  Léon  Lavallée,  vice-président,  Raymond 
Boisvert,  trésorier,  Raymond  Trudel,  trésorier  adjoint  et  plusieurs 
membres  des  comités. 

L'Ange  Gardien  Crédit  Union  (Berlin,  N.  H.).  Fondé  en  1929 
par  Mgr  Omer  F.  Bousquet.  Dans  son  41e  rapport  annuel  au  31 
décembre  1969  l'actif  était  de  $5,204,364.06.  L'exécutif  comprend 
Richard  Campana,  président,  Albert  Blanchette,  vice-président, 
Roland  Dumont,  secrétaire,  Thomas  Bellefeuille,  trésorier. 

Union  Crédit  Franco-Américain  (Suncook,  N.  H.).  Fondée  en 
1955  par  Mgr  Adrien  Verrette,  alors  curé  dans  son  rapport  annuel  la 
caisse  accusait  un  actif  de  $858,140.33  avec  l'exécutif  Roméo 
Hébert,  président,  Edgard  Hartford,  vice-président,  George  Guertin, 
secrétaire,  Arthur  Gaumont,  trésorier,  Victor  Girard,  Ernest  Ray- 
mond, Léon  Girard. 

Me  Guillaume  Parent,  ancien  maire  de  Woonsocket  nommé 
Juge  de  la  Cour  Tutelles  de  cette  ville. 

D'après  "Monde  et  Voyages"  de  l'éditeur  Larousse  de  Paris. 
Les  Etats-Unis  comptent  cette  année  202,500,000  habitants  et 
l'accroissement  naturel  augmente  la  population.  Elle  comprend  90% 
de  blancs,  10%  de  noirs  en  plus  des  indiens  et  asiatiques  pour  un 
faible  numérique.  La  Californie  serait  l'Etat  le  plus  populeux  avec 
18,084,000  d'habitants. 

Famille  Montminy.  Cette  famille  d'oculistes  de  Lowell  sou- 
lignait ses  65  ans  de  services  auprès  de  la  population  de  cette  ville, 
avec  le  fondateur  Joseph  F.  Montminy  et  trois  générations  de  con- 
tinuateurs. 

Ernest  Laforce  évoque  dans  le  Travailleur  la  mémoire  de 
Maurice  LeNoblet  Duplessis  dont  il  fut  le  bras  droit.  Après  dix 
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années  alors  qu'il  repose  dans  le  cimetière  des  Trois-Rivières  ses 
ennemis  politiques  n'ont  pas  exposé  au  jour  la  statue  du  'grand 
canadien'.  On  a  donné  une  grande  publicité  à  la  biographie 
gaminne  et  partisane  que  rédigeait  Pierre  Laporte  un  jour  au  sujet 
d'un  homme  qu'il  n'avait  jamais  pu  maitriser.  L'histoire  un  jour 
après  avoir  pesé  les  faits  saura  donner  à  Maurice  Duplessis  sa 
plaie  dans  l'écrin  des  véritables  hommes  d'état  du  Canada  Fran- 
çais dont  aucun  fut  parfait  et  c'est  à  reternir. 

Le  2  février  1969  dans  l'auditorium  du  théâtre  de  l'Université 
de  Columbia  de  New- York,  la  chorale  "A  Coeur  Joie"  donnait  un 
récital  qui  impressionna  un  vaste  auditoire. 

M.  Jacques  Massenet,  consul  général  de  France  à  Boston  reçoit 
de  l'Ambassadeur  de  France  à  Washington,  M.  Charles  Lucet  les 
insignes  de  l'Ordre  National  du  Mérite. 

M.  Léo  Rémillard;  depuis  plusieurs  années  à  la  direction  du 
poste  de  Radio  de  l'Alberta  vient  d'être  nommé  chef  de  la  région 
des  prairies  pour  coordonner  les  activités  de  radiodiffusion  et 
assurer  la  liaison  avec  les  stations  francophones  privées  ou  affiliées 
des  provinces  de  l'Ouest. 

Henri  C.  Alarie  de  Worcester  est  nommé  Commissaire  des 
Relations  Ouvrières  dans  le  Massachusetts. 

Me  Georges  Beaudet  nommé  Juge  de  la  douzième  Cour  de 
District  du  Rhode  Island.  Le  Juge  Beaudet  est  de  Woonsocket. 

Me  Eugène  Gallant  de  Pawtucket,  R.  T.,  est  nommé  Juge  de 
la  Cour  Supérieure  du  Rhode  Island. 

Dr  Roland  Durette,  fils  d'Emile  Durette,  de  Manchester,  nom- 
mé titulaire  de  la  Chaire  des  Langues  Etrangères  à  l'Université 
du  Wisconsin  pour  un  mandat  de  3  ans. 

L'Heure  Fauve  inaugure  une  nouvelle  série  de  40  émissions,  le 
23  septembre  1969,  captées  sur  les  postes;  11  Durham,  15  Hanover, 
40  Berlin,  52  Keene,  du  New  Hampshire,  le  mardi  soir  à  6  heures 
30  préparée  par  Bruce  St-George  et  dirigée  par  Walt  Maurer  et 
subventionnée  par  la  Fondation  Ford.  C'est  le  professeur  Paul 
Chassé  qui  la  présente. 

Linus   Allain   directeur   de  la  radio,  âgé  de  68  ans  est  élu 
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maire  de  Gardner.  M.  Roger  Brodeur  est  élu  maire  de  Putnam, 
Conn.,  en  novembre. 

Echo  de  la  CMAC  (Lowell).  Dans  son  24e  volume  ce  bulletin 
très  mince  nous  donne  quelques  détails  de  la  vie  franco-américaine 
de  Lowell,  C'est  étrange  comme  la  situation  s'est  détériorée  avec 
l'attitude  des  Oblats  qui  contrôlent  les  activités  sociales  religieuses 
avec  un  renouveau  d'administration  dont  le  P.  Adélard  Lessard  un 
adepte  de  transfusion. 

Centenaire  de  la  Tresse.  L'année  marquait  le  centenaire  de  la 
presse  à  Worcester.  Fondé  en  1869  par  Ferdinand  Gagnon,  "L'Eten- 
dard National"  suivi  par  "Le  Foyer  Canadien"  et  "Le  Travailleur" 
en  1874.  Après  la  mort  de  Gagnon  en  1886  Le  Travailleur  continua 
pour  être  remplacé  par  "L'Opinion  Publique".  Plusietu"s  publica- 
tions passagères  apparurent  jusqu'à  la  fondation  de  "l'Opinion 
Publique"  qui  disparut  en  1930  pour  faire  place  au  Travailleur  de 
Wilfrid  Beaulieu  en  1930,  pour  atteindre  le  centenaire  des  journaux 
de  Worcester  en  1969. 

Pour  remplacer  son  rapport  annuel  et  afin  de  multiplier  les 
contacts  avec  les  membres,  l'Association  canadienne-française  de 
l'Ontario  publie  depuis  1964  un  bulletin  mensuel  très  bien  préparé. 
Avec  illustrations  et  détails  de  la  vie  franco-ontarienne.  La  livraison 
du  mois  de  mai  1969  donnait  le  récit  du  XXIe  congrès  général  tenu 
à  l'Hôtel  Skyline,  les  19  et  20  mars  1969.  En  plus  des  délibérations, 
le  président  Roger  Nantel  Séguin  remettait  le  diplôme  d'honneur  du 
Mérite  Franco-Ontarien  à  titre  très  méritant  à  l'honorable  madame 
Georges-P.  Vanier,  chancelière  de  l'Université  d'Ottawa.  C'était  à 
l'occasion  du  grand  banquet  de  la  solidarité  française. 

La  Salette.  Pour  remplacer  la  disparition  de  la  revue  "Celle  Qui 
Pleure"  qui  connut  des  années  prospères  et  peut-être  aussi  pour 
garder  un  certain  contact  avec  les  franco-américains  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, les  RR.PP.  Missionnaires  de  La  Salette  inaugu- 
raient la  publication  d'un  bulletin  mensuel  avec  le  récit  des  activités 
salettines. 

Collège  de  l'Assomption  (Worcester,  Mass.).  Pour  souligner 
les  65  ans  du  collège,  le  Worcester  Sunday  Telegram,  dans  son 
édition  du  9  novembre  1969  publiait  un  supplément  spécial  avec 
historique  illustré.  Dans  le  texte  on  retrace  difficilement  l'idéal 
que  les  Pères  Assomptionnistes  s'étaient  proposé  en  fondant  cette 


FAITS   ET   GESTES  123 

institution,  qui  pendant  plus  de  50  ans  fut  soutenu  par  les  sacrifices 
et  les  générosités  des  Franco-Américains.  C'est  pourquoi  ils  étaient 
fiers  de  l'appeler  leur  collège.  Aujourd'hui  l'institution  est  presque 
hors  des  mains  des  religieux,  malgré  la  présence  d'une  Maison 
Française  sur  le  campus  le  climat  n'est  plus  franco-américain. 

La  législature  du  New  Hampshire,  le  2  juin,  célébrait  le  150e 
anniversaire  de  la  construction  de  son  premier  immeuble,  le  Ca- 
pitol. Un  comité  du  centenaire  organisait  des  fêtes  et  la  publica- 
tion de  deux  brochures  illustrées.  Au  nombre  des  anciens  législateurs 
on  notait  la  photographie  de  Me  Henri  Toussaint  Ledoux  qui  fut 
élu  de  Nashua  en  1897  et  qui  après  avoir  été  maître  des  postes  de 
Nashua  fut  aussi  candidat  au  poste  de  gouverneur.  Le  capitol  est 
un  immeuble  historique  en  Nouvelle-Angleterre.  Il  a  été  agrandi 
et  plusieurs  des  départements  d'Etat  ont  été  logés  dans  d'autres 
immeubles.  Mais  le  vieux  capitol  demeure  le  centre  des  délibéra- 
tions de  la  législature. 

Visite  de  M.  Georges  Dagneau,  directeur  du  département 
outre-frontières  du  Ministère  des  Affaires  Culturelles  du  Québec 
à  l'ACA  pour  études  des  échanges  possibles  culturels  entre  le 
Québec  et  la  Nouvelle-Angleterre.  Etaient  présents:  Dr  Robert 
Beaudoin,  président  du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine,  Cérald 
Robert,  président  de  l'ACA,  J. -Henri  Goguen,  président  de  l'Union 
St-Jean-Baptiste  d'Amérique,  Bernard  Théroux,  secrétaire  du  Co- 
mité de  Vie  Franco-Américaine,  R.P.  Thomas  Landry,  o.p.,  membre 
du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  et  Mgr  Adrien  Verrette, 
p.d.,  président  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine. 

M.  Omer  Gauvin  après  45  ans  de  service  quitte  le  journal 
"Le  Messager"  de  Lewiston.  Né  en  1890,  fils  de  Bruno  Gauvin  et 
d'Obéline  Côté,  il  fut  promotteur  de  sports,  échevin  et  représentant 
à  la  Législature.  Membre  des  sociétés. 

Le  député  René  Toupin  est  nommé  ministre  des  consomma- 
teurs et  des  sociétés  commerciales  dans  le  gouvernement  Schereyer 
du  Manitoba.  Il  est  âgé  de  35.  Le  député  libéral  Louis  Laurent 
Desjardins,  de  Saint-Boniface  en  se  rangeant  aux  néo-démocrates 
a  permis  à  Schereyer  de  former  un  ministère. 

Lors  du  25e  anniversaire  de  la  libération  de  Paris  en  1944,  le 
24  août  Président  Pompidou  inaugure  le  monument  en  l'honneur 
du  Maréchal  Leclerc  à  la  porte  d'Orléans. 
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M.  Maurice  Couve  de  Murville  jusqu'ici  Ministre  des  Affaires 
Etrangères  est  nommé  Premier  Ministre  par  le  Président  de  Gaulle 
en  remplaçant  Georges  Pompidou.  M.  Couve  de  Murville  pro- 
nonçait une  conférence  devant  la  Société  Historique  franco-améri- 
caine au  Harvard  Club  en  1955,  alors  qu'il  était  ambassadeur  à 
Washington. 

Le  14  juillet  le  consul  de  France  à  Edmonton  Marcel  Olivier 
remettait  au  R.P.  Maurice  Métayer,  o.m.i.,  les  insignes  de  Chevalier 
de  l'Ordre  du  Mérite  National,  très  dévoué  missionnaire  depuis 
plusieurs  années  chez  les  Esquimaux  du  Mackenzie. 

Cpl.  Paul  LeHouillier,  Somersworth,  mort  au  Vietnam  Sgt. 
Richard  Pelletier,  Greenville,  N.  H.,  tué  au  Vietnam,  24  mars. 

Alphonse  Ouimet  ancien  président  de  Radio-Canada  reçoit  les 
insignes  de  "compagnon"  de  l'Ordre  du  Canada. 

Au  cours  de  sa  tournée  dans  l'ouest  dans  le  but  de  favoriser 
les  relations  des  francophones  et  le  gouvernement  d'Ottawa,  M. 
Gérard  Pelletier,  le  secrétaire  d'Etat  promettait  de  faire  tout  en  son 
pouvoir  pour  faciliter  l'obtention  de  la  télévision  en  Alberta.  M.  le 
Juge  André  Miville  Déchène  résumait  au  ministre  les  besoins  des 
Franco-Albertains.  M.  Pelletier  se  rendait  aussi  auprès  de  l'Associa- 
tion Culturelle  Franco-Canadienne  à  Régina  et  présidait  l'inaugura- 
tion d'une  faculté  bilingue  à  l'Université  de  la  Saskatchewan. 

M.  Pelletier  ne  nous  a  garanti  ni  l'un,  ni  l'autre,  nous  en  sommes 
profondément  déçus  .  .  .  d'où  le  "vendredi  de  la  grande  déception." 
Les  délégués  élisaient  le  docteur  Roger  Motut  à  la  présidence.  Au 
banquet  on  rendait  hommage  à  l'ancien  président  M.  Diamond  qui 
quitte  prochainement  pour  Vancouver  où  il  sera  probablement  utile 
aux  compatriotes  de  cette  province.  Pour  l'exercice  1969-70  les 
actionnaires  de  Radio  Alberta:  Dr  L.  O.  Beauchemin,  Dr  René 
Boileau,  Dr  Jean-Paul  Bugeaud,  Madeleine  Cormier,  Juge  André 
Déchène,  Me  Louis  Desrochers,  Jean-Marie  Fontaine,  J.-H.  Forest, 
Gérard  Maisonneuve,  Dr  Paul  Moreau,  Dr  Roger  Motut,  Léonard 
Rousseau,  S.E.  Mgr  Henri  Routhier,  Georges  Vincent,  S.E.  Mgr 
Edouard  Gagnon. 
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Soirée  Parisienne.  Vendredi  soir  18  avril  à  la  salle  Ste-Marie  de 
Manchester  une  brillante  soirée  avait  lieu  sous  les  auspices  des  pa- 
roissiens avec  concert,  programme  varié,  depuis  musique,  danse, 
spectacle,  chants  de  Raymond  Couture,  Normand  Beaudoin  et  Sally 
Bolduc. 

Le  Comité  comprenait:  Dr  Mme  Robert  Beaudoin,  Dr  Mme 
Sylvio  Dupuis,  M.  Mme  Gilbert  Dogney,  M.  Mme  René  Pinard, 
M.  Mme  Eugène  Boisvert,  M.  Mme  Robert  Beaulieu,  M.  Mme 
Henri  Saindon,  M.  Mme  Gérard  Lafleur,  M.  Mme  Claude  Gelé, 
M.  Mme  Georges  Lagassé,  Mme  Armand  Lagassé. 

Cinq  soldats  franco-américains  de  la  ville  de  Manchester  sur 
le  point  de  revenir  du  Vietnam  sont  tués  par  une  bombe  alors  qu'ils 
se  rendaient  en  camion  à  leur  base,  Roger  Robichaud,  12  avenue 
Chapleau,  Richard  Genest,  11  Crestview  Rd.,  Guy  Blanchette,  178 
rue  Wayne,  Richard  Raymond,  247  Dubuque  et  Gaétan  Beaudoin, 
998  rue  Valley.  Des  funérailles  militaires  leurs  sont  accordées  à 
Manchester. 

Festival  du  Conseil  des  Arts  de  Lewiston  et  Auburn,  du  13  au 
18  avril  avec  un  programme  intéressant  grâce  à  une  subvention  de 
l'Etat  du  Maine.  Le  Ministère  des  Affaires  Culturelles  du  Québec 
fut  invité  à  participer.  Le  Québec  y  apporta  des  expositions  de 
livres,  de  tableaux,  pièces  de  théâtre  en  français  ainsi  qu'exposition 
de  photographies.  L'Orchestre  symphonique  de  Québec  donna  deux 
concerts.  Un  spectacle  de  chorégraphie  ainsi  qu'un  autre  de  la 
poésie  et  de  chansons  termineront  le  programme. 

Des  milliers  de  personnes  assistèrent  à  ces  différents  déploie- 
ments et  ce  fut  une  autre  belle  semaine  française. 

C'est  M.  Wilfrid  Pelletier  conseiller  spécial  auprès  du  Ministre 
des  Affaires  Culturelles  qui  représentait  ce  ministère.  Il  était  ac- 
compagné de  M.  Clermont  Pépin  directeur  du  Conservatoire  de 
Musique  de  Montréal.  L'Orchestre  Symphonique  de  Québec  était 
sous  la  direction  de  Pierre  Dervaux. 

Une  commission  historique  établie  à  Lewiston  comprend 
comme  membres  M.  Adélard  Janelle,  Fr.  Richard  Boucher,  c.s.c, 
et  Mlle  Charlotte  Michaud. 

Cinquantenaire  sacerdotal  de  Mgr  Charles  B.  Moisan,  P.D., 
ancien  curé  du  Sacré-Coeur  de  Amesbury,  Mass.,  diocèse  de  Boston. 
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Né  le  7  septembre  1891  à  Lowell,  ordonné  le  9  mai  1919  à  Boston. 

Mgr  Albert  Bérubé,  P.A.  Le  vénéré  curé  de  Saint-Antoine  de 
New  Bedford  célébrait  ses  noces  d'or  sacerdotales  le  1er  juin  avec 
messe  solennelle  et  présidence  de  S.E.  Mgr  James  Connolly,  Mgr 
Antonio  Barrette,  chancelier  donne  le  sermon.  Banquet  à  la  salle 
paroissiale  avec  J.-Henri  Goguen,  orateur  invité.  Il  prenait  sa 
retraite  quelques  semaines  plus  tard. 

Mgr  Stephen  Grenier,  P.D.,  Né  à  Saint-Maurice,  Québec,  le 
2  janvier  1879.  Ordonné  en  1902  pour  venir  s'installer  à  Woonsocket 
en  1906,  curé  de  Notre-Dame  du  Perpétuel  Secours  de  Phénix  (  West 
Warwick)  en  1924.  Curé  à  Sainte-Famille  en  1935  et  longtemps 
aumônier  général  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste.  Elevé  à  la  pré- 
lature  en  1952  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire  sacerdotal.  Au 
mois  de  janvier  les  paroissiens  célébraient  ses  90  ans  par  un  grand 
banquet. 

R.P.  Georges  Bissonnette,  A.A.  nommé  le  douzième  président 
du  collège  de  l'Assomption  au  début  de  l'année.  Son  élection  a  été 
faite  par  le  nouveau  bureau  des  directeurs  composé  de  laïcs  et  d'ec- 
clésiastiques. 

Mgr  Ronaldo  Gadoury,  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  Reine 
des  Martyrs  à  Woonsocket,  élevé  à  la  prélature  romaine  à  la  fin 
de  mars  1969. 

Mgr  Stephen  Grenier,  P.D.  Dans  son  91e  année  dont  67  de 
prêtrise  dont  plusieurs  années  comme  curé  de  la  paroisse  Sainte- 
Famille  de  Woonsocket  Mgr  Grenier  prenait  sa  retraite  le  1er  juin 
1969  pour  se  retirer  à  l'hospice  Sainte-Antoine.  Directeur  spirituel 
de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste  de  1956  à  1967,  Mgr  Grenier  était 
membre  de  la  Société  Historique  depuis  plusieurs  années. 

Mgr  Donat  Fagnant,  p.d.,  curé  de  la  paroisse  St-Jean-Baptiste 
de  West  Warwick  depuis  1956  et  âgé  de  71  ans  prend  sa  retraite. 

Abbé  Doria  Pierre  Desruisseaux,  ancien  curé  de  Sainte-Thérèse 
de  Manchester  1941-1967,  célèbre  son  cinquantenaire  sacerdotal 
par  une  messe  célébrée  samedi  le  6  septembre  dans  son  ancienne 
paroisse.  La  fête  jubilaire  avait  lieu  le  dimanche  le  7  septembre  en 
la  salle  paroisse  Sainte-Marie  où  plus  de  300  convives  venaient 
saluer  l'heureux  jubilaire.  Les  hommages  lui  furent  rendus  par  Mgr 
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Wilfrid  Chartier,  P.  A.,  le  curé  Albert  Baillargeon,  Mgr  Herman 
Morin,  Mgr  Wilfrid  Paradis,  Mgr  Adrien  Verrette  et  M.  Dollard 
Desruisseaux  avec  remerciements  du  jubilaire. 

L'abbé  Desruisseaux  est  né  à  Manchester  le  19  avril  1896  et 
ordonné  le  31  août  1919  à  Sainte-Marie  de  Manchester,  curé  de  Ste- 
Hélène  à  Enfield  et  à  Ste-Thérèse  de  Manchester  en  1941.  Membre 
de  la  société. 

Mgr  Hector  Albert  Benoit,  D.D.,P.D.  Le  3  août  1969  le  curé 
émérite  de  St-Martin  de  Somersvvorth  célébrait  son  jubilé  d'Or  avec 
une  messe  solennelle  et  l'homélie  prononcée  par  l'abbé  Lionel  Bou- 
ley,  curé.  Il  y  eut  ensuite  réception  à  la  salle  paroissiale.  Né  le  7 
septembre  1892,  à  Nashua,  après  ses  études  à  Laval  de  Québec  il 
fut  ordonné  le  6  juillet  1919  à  St-Louis-de-Gonzague  par  Mgr 
Georges  Albert  Guertin.  Vicaire  et  curé  de  Plymouth,  de  Pittsfield, 
de  Newmarket  et  à  Somersworth  depuis  1947  il  prenait  sa  retraite 
en  1967. 

S.E.  Mgr  Edgar  Godin,  ancien  vicaire  général  du  diocèse  de 
Bathurst  est  consacré  évêque  de  ce  diocèse  le  7  août  1969  pour 
remplacer  S.E.  Mgr  Albini  LeBlanc,  démissionnaire. 

L'ancien  président  Dwight  David  Eisenhower,  34e  président 
des  Etats-Unis  décédé  à  l'Hôpital  Walter  Reed,  le  28  mars  à  l'âge 
de  78  ans.  Né  à  Denison,  Texas,  le  13  octobre  1890  sa  famille  s'ins- 
talla à  Abeline  au  Kansas  c'est  là  qu'il  fut  inhumé  sous  les  dalles 
d'un  immeuble  qui  portera  son  nom  avec  ses  archives. 

Concours  des  Artisans.  Dans  les  salles  du  club  Marquette  de 
Woonsocket  les  directeurs  du  concours  de  français  de  la  Société  des 
Artisans  se  réunissaient  pour  préparer  le  grand  concours  de  français 
du  1er  novembre  au  1er  décembre  dans  les  écoles  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Depuis  plusieurs  années  ce  concours  annuel  stimule 
les  élèves  à  l'étude  du  français. 

L'année  1969  marque  le  centenaire  de  sept  de  nos  paroissiens 
dont  certaines  qui  n'ont  que  le  nom  franco-américain  après  un 
siècle  d'acculturation:  Ste-Anne  (Fall  River),  Coeur-Immaculé  de 
Marie  (  Rutland,  Vt.  ) ,  Précieux-Sang  (  Holyoke  ) ,  St-Joseph  (  Spring- 
field,  Mass.),  Notre-Dame  de  Southbridge  (Mass.),  Notre-Dame 
des  Canadiens  (  Worcester  ) ,  et  St- Jacques  (Danielson,  Conn.  ).  En 
plusieurs  de  ces  paroisses  l'évoquation  centenaire  a  été  terne  et  il 
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ne  faut  pas  se  leurrer,  le  clergé  lui-même  n'est  pas  trop  enthou- 
siaste pour  rappeler  les  fastes  du  passé  et  encore  moins  capable 
d'assurer  les  réjouissances  de  demain. 

Mgr  Alfred  Bonneau  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Fall 
River  depuis  plusieurs  années  est  nommé  prélat  en  1958.  Né  à 
Plymouth,  Mass.,  le  16  octobre  1892  fils  de  Louis  Bonneau  et  de 
Marie  Audet.  Ses  études  terminées  à  Lévis  et  à  Baltimore  il  est 
ordonnée  le  24  juin  1916.  Il  prend  sa  retraite  en  septembre  1969 
après  un  ministère  modeste. 


IX 

Echos  des  Sociétés 


Société  des  Aiiisans.  Au  début  de  l'année  1969,  le  président 
Me  René  Paré  déclarait:  "Institution  canadienne-française,  La 
Société  des  Artisans  s'est  toujours  fait  une  obligation  de  contribuer 
au  développement  économique  des  nôtres,  particulièrement  du 
Québec.  Cette  politique  nous  la  croyons  nécessaire  parce  que  nous 
avons  foi  en  la  vie,  l'épanouissement  et  la  pérénité  de  la  langue  et 
de  la  culture  françaises,  dont  le  Québec  est  le  foyer  en  Amérique 
du  Nord.  Et  nous  voulons  y  contribuer  pour  notre  part.  Nous  croy- 
ons aussi  que  le  présent  et  l'avenir  de  notre  entitée  culturelle  ne 
peuvent  être  assurés  sans  la  présence  chez  nous  de  fortes  institutions 
économiques,  industrielles,  commerciales  et  financières,  contrôlées 
et  conduites  par  des  parlants  français  et  où  nos  gens  travaillent  en 
français.  La  vie  économique  a  une  trop  grande  répercussion  sur  la 
vie,  la  langue  et  la  culture  d'un  peuple  pour  que  nous  ne  voyions 
pas  la  nécessité  d'arriver  à  contrôler  chez  nous  la  majeure  partie 
des  entreprises  économiques."  Au  1er  janvier  1969  la  société  avait 
un  actif  de  $69,113,000,  $672,600,000  en  assurance  en  vigueur  et 
$101,972,000,  versés  aux  membres  depuis  la  fondation.  .  .  . 

Association  Canado-Américaine.  Elle  terminait  son  73e  exer- 
cice le  31  décembre  1969  avec  un  actif  de  $10,764,695.34  et  une 
solvabilité  de  111.07%  soit  une  légère  augmentation  de  $250,000  avec 
29,868  certificats.  Assurances  en  vogue  $51,444,103  bénéfices  payées 
depuis  la  fondation  $19,126,164.47  et  $1,637,947  en  dividendes. 

A  la  réunion  de  la  haute  cour  le  5  mai,  les  officiers  étudient  le 
programme  des  fêtes  du  75e  anniversaire  qui  auront  lieu  en  sep- 
tembre 1971.  Ils  confient  au  président  la  rédaction  du  2e  volume 
du  Mémorial  des  Actes  de  1946-1971. 

L'Association  a  continué  sa  distribution  des  prêts  d'honneur 
et  elle  recevait  du  Club  Marquette  la  somme  de  $12,000  pour  le  sous 
de  l'écoHer. 

L'Association  Canado-Américaine  fait  l'acquisition  de  l'Im- 
meuble Foyer  de  l'Armée  du  Salut  qui  autrefois  était  le  centre  de 
la  New  England  T.D.C.,  sur  la  rue  Concord.  Cet  emplacement 
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permettra  à  la  société  d'étendre  son  terrain  de  stationement  sur 
la  rue  Concord. 

Union  Saint-Jean-Baptiste.  Cette  grande  mutuelle  terminait  sa 
69e  année  avec  succès.  L'exercice  fut  dépensé  à  renforcer  les  divers 
départements  surtout  le  recrutement.  Les  sociétés  mutuelles  ont  la 
vie  dure  à  cause  de  la  concurrence  et  aussi  de  la  baisse  de  fierté 
chez  les  nôtres  qui  oublient  tous  les  services  que  ces  organismes 
ont  rendu  aux  nôtres  depuis  plus  de  70  ans.  Avec  les  cérémonies 
d'installation,  de  fête  patronale,  de  promotions  la  société  a  réussi  à 
élevé  son  actif  à  $18,882,481.22  au  31  décembre  1969. 

Lors  de  la  réunion  du  Bureau  Général  le  4  avril  les  administra- 
teurs honoraient  Lionel  Leduc,  directeur  de  la  Caisse  des  Vieillards 
et  récemment  nommé  trésorier  de  la  ville  de  New  Bedford. 

Conseil  Jeanne-Mance  (1909-1969).  Le  soixantenaire  de  ce 
conseil  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste  de  Cohoes,  New  York,  était 
célébré  avec  éclat  dans  la  paroisse  St-Joseph  de  cette  ville.  Et 
comme  symbole  de  fidélité  les  exercices  furent  conduits  en  français. 
Avec  la  messe  concélébrée  le  28  septembre  1969  par  le  curé  l'abbé 
Celas  Robitaille  avec  les  abbés  Léo  Paradis,  Charles-Henri  Tessier, 
Francis  Caron  et  Georges  Gagnon  qui  prononça  l'homélie.  Un  grand 
banquet  fut  servi  à  la  Thruway  Hyatt  House,  à  Albany  sous  la 
présidence  de  Mlle  Irène  C.  Rivet  et  le  toast  rendu  par  Mlle  Bertha 
Molleur  membre  fondatrice. 

Le  7  septembre  1969  a  lieu  le  grand  pèlerinage  annuel  de 
l'Union  St-Jean-Baptiste  au  sanctuaire  Notre-Dame  de  La  Salette  à 
Attleboro,  Mass.  Mgr  Charles  Marcoux,  P.D.,  aumônier  général  de 
la  société  prononçait  l'homélie.  Plusieurs  centaines  de  personnes 
assistaient. 

Société  Internationale  Richelieu:  L'Assemblée  générale  an- 
nuelle avait  lieu  au  Château  Laurier  à  Ottawa  les  13,  14  et  15 
février  avec  les  mandataires  de  148  clubs  de  la  chaine  Richelieu. 
Pour  la  première  fois  les  dames  discutent  dans  un  panel  le  moyen 
de  favoriser  l'expansion  du  Richelieu  en  Amérique.  Des  manda- 
taires de  France  et  de  la  Louisiane  sont  présents.  Les  officiers  élus 
à  ce  24e  congrès:  Gaston  Beaulieu,  président  (Toronto),  Dr  Robert 
Fournier  et  Louis-Israël  Martel  vice-présidents,  Dr  Yves  Godbout, 
secrétaire,  Léonide  Ouellette,  trésorier,  Me  Louis  Vincent,  conseil- 
ler juridique. 
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Le  congrès  du  district  9  soit  des  clubs  franco-américains  au 
nombre  de  14  fut  tenu  au  Motel  Edgewater  à  Old  Orchard,  Maine 
les  20  et  21  septembre  sur  l'invitation  de  Gérard  Janelle.  Les  assises 
se  déroulèrent  avec  entrain.  Le  banquet  avait  lieu  au  restaurant 
Joseph  by  the  Sea.  Le  président  général  Gaston  Beaulieu  donna  la 
conférence.  La  messe  était  célébrée  en  l'église  St-Jude  par  le  R.P. 
Laframboise,  o.p.,  et  le  congrès  se  termina  par  le  diner  au  homard. 

Au  cours  de  l'année  le  Richelieu  Manchester  sous  la  présidence 
de  M.  Walter  Parenteau  continu  son  travail  avec  la  journée  des 
orphelins  à  Hampton  Beach  avec  plusieurs  contributions  à  des 
oeuvres  méritantes.  Dix  nouveaux  membres  furent  admis.  Surtout 
la  somme  de  $5,000  à  la  Manchester  Association  for  Retarded 
Children. 

Fédération  Féminine  Franco- Américaine.  Elle  tenait  son  9e 
et  très  brillant  congrès  à  l'Hôtel  Americana  de  New- York  les  11,  12 
et  13  avril  sous  la  présidence  de  Mme  Flora  Pelletier  de  Waterbury. 
Le  thème  du  congrès  était:  "RappoHs  de  la  Fédération  Féminine 
avec  les  groupes  de  l'extérieur".  Au  banquet  on  remarquait  M. 
Edouard  Morot-Cyr  Conseillier  Culturel  à  l'Ambassade  de  France, 
M.  Yvon  Boulne  ambassadeur  du  Canada  aux  Nations-Unies,  M. 
Georges  Henri  Dagneou,  du  Ministère  des  Affaires  Culturelles  et 
le  R.P.  J.-A.  Vachon,  S. S. S.  Une  messe  fut  célébrée  en  l'église 
Saint-Jean-Baptiste  de  New  York  et  Mme  Marie  LeBlanc  de  Sun- 
cook  fut  élue  présidente.  Le  nouvel  exécutif  comprend  en  plus, 
Mme  Rosario  Pelletier,  présidente  honoraire,  Mlle  Pauline  Rain- 
ville,  Clémentine  Poirier  et  Jeannette  Fréchette,  vice-présidentes, 
Mme  Lucien  Jean,  secrétaire,  Mme  Marie  Hayward,  trésorière,  aux 
publications  Mlle  Eleanor  Perron,  au  concours  oral,  Mlle  Yvette 
Giroux,  publicité  Mme  Normand  Marauda. 

L'année  fut  bien  remplie  avec  plusieurs  réunions  des  comités 
résfionaux  et  du  Conseil  d'Administration  sous  la  direction  de  sa 
dévouée  présidente  Mme  Flora  Pelletier  et  ses  compagnes. 

Congrès  International  des  Raquetteurs:  Le  45e  congrès  inter- 
national des  Raquetteurs  avait  lieu  à  Québec  le  28  février  et  les 
1  et  2  mars  avec  un  concours  de  plusieurs  milliers  de  raquetteurs 
de  chaque  côté  de  la  frontière.  Ces  rassemblements  ont  perdu  un 
peu  de  leur  attrait  faute  de  se  renouveler,  mais  celui  de  Québec  a 
conservé  son  climat  et  sa  gaieté  avec  les  manifestations  coutumières. 
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Fédération  des  Chorales  F.-A.  Avec  sa  devise  '"Chantons"  la 
Fédération  atteint  ses  10  ans  cette  année.  Malheureusement  avec  le 
décès  soudain  de  son  président  Hervé  Lemieux,  la  Fédération  tend 
à  se  ressaisir  avec  son  nouveau  président  Normand  Ouellette. 
Fondée  à  Woonsocket  le  18  avril  1959  sur  l'invitation  du  Comité  de 
Vie  Franco-Américaine  elle  groupe  plus  de  200  chantres  dans  ses 
sept  chorales  de  Manchester,  Lowell,  Lynn,  Fall  River,  Pawtucket 
et  Hartford.  Le  congrès  annuel  et  la  préparation  des  concerts  im- 
posent de  lourdes  dépenses  à  la  Fédération  ce  qui  rend  son  travail 
difficile.  Il  faudrait  trouver  une  formule  car  cet  organisme  est  peut- 
être  l'un  des  plus  beaux  joyaux  en  Franco-Américanie.  Cette  année 
la  Fédération  fait  un  appel  à  tous  les  compatriotes. 

Société  Historique  de  Montréal.  L'ainée  de  nos  sociétés  his- 
toriques en  Amérique,  fondée  en  1858  continue  ses  activités  nom- 
breuses, conférences  mensuelles,  la  fête  de  la  fondation  de  la  ville 
de  Montréal  par  Maisonneuve,  le  19  mai,  des  pèlerinages  historiques 
et  visites  des  vieux  sites  de  Montréal.  Sur  la  liste  de  ses  membres 
d'honneur  elle  compte  S. H.  Monsieur  Jean  Drapeau,  maire  de 
Montréal  qui  reçoit  chaque  année  les  membres  et  Mgr  Victor 
Tremblay  fondateur  et  animateur  inlassable  de  la  Société  Historique 
du  Saguenay.  A  son  assemblée  générale  annuelle  le  29  janvier  1969 
dans  les  salons  de  la  Fédération  Nationale  Saint-Jean-Baptiste,  les 
officiers  donnaient  leur  rapport  et  discutaient  le  projet  de  nouvelles 
règles  d'administration. 

Le  26  février,  c'est  le  R.P.  Julien  Déziel,  o.f.m.,  président  de 
la  Société  Généalogique  Canadienne-Française  qui  donnait  la  con- 
férence. A  cause  de  le  restructuration  des  règlements  de  la  société 
devant  prendre  effet  lors  de  la  mise  en  vigueur  des  nouvelles  règles, 
le  Conseil  avait  comme  il  en  avait  été  chargé,  prolongea  le  man- 
dat de  l'exécutif:  Dr  A.  D.  Archambault,  M.D.,  président,  Dr  Eu- 
gène Lapierre,  D.M.,  vice-président,  Marie- Ange  Madore,  vice- 
présidente.  Sr  Marie  A.  L.  Timmins,  secrétaire,  Maurice  Poirier, 
trésorier,  Ernest  Audet,  bibliothécaire,  Cécile  Lebel,  Gérald  Au- 
mont,  M.D.  et  Armour  Landry,  conseillers. 

Le  30  avril  à  la  maison  des  Arts  de  la  Sauvegarde,  au  coeur  du 
Vieux  Montréal,  Mlle  Anne  Bourassa  donnait  une  conférence  sur 
son  père  Henri  Bourassa  et  Armour  Landry  agrémente  le  texte 
par  des  diapositives. 

A  la  réunion  du  29  mai  les  membres  élisaient  7  membres  pour 
continuer  le  conseil,  et  le  professeur  Jean  Desrochers  donnait  la 
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conférence  sur  "La  Francophonie".  Le  Dr.  Eugène  Lapierre  de- 
venait le  nouveau  président  de  la  société. 

Le  26  novembre,  le  président  Lapierre  convoquait  ses  collègues 
au  Vieux  Séminaire  de  Montréal  pour  une  visite  des  premiers 
bâtiments  érigés  par  les  Sulpiciens  dès  1685,  la  galerie  souterraine 
et  les  autres  salles  qui  évoquent  les  premiers  souvenirs  de  Ville 
Marie.  ' 

Pour  terminer  l'année  sur  l'invitation  de  Mme  Hélène  Beaudoin 
les  membres  sont  invités  à  visiter  la  Maison  Saint-Gabriel,  véritable 
musée  historique  avec  de  précieux  souvenirs  de  Mère  Marguerite 
Bourgeoys  avec  une  précieuse  collection  de  meubles  anciens. 

Société  Historique  de  Saint-Boniface.  Au  cours  d'une  longue 
réunion  les  membres  de  la  Société  Historique  Saint-Boniface  rééli- 
saient le  docteur  Clément  Lavoie  à  la  présidence.  Celui-ci  s'adres- 
sant  à  plus  de  150  membres  déclarait  avoir  hésité  à  cette  candida- 
ture à  cause  d'un  certain  manque  de  collaboration  entre  la  société 
et  le  musée  qui  se  développe  considérablement. 

Les  archives  de  Mgr  D'Eschambault  et  les  fichiers  de  l'abbé 
Picton  ont  été  épargnés  dans  l'incendie  de  juillet  dernier.  Les  offi- 
ciers de  l'exécutif:  Dr  Clément  Lavoie,  président;  Gérald  Labossière, 
O.M.I.,  Lionel  Dorge,  vice-présidents,  Irène  Lane,  secrétaire,  M.  A. 
Dansereau,  trésorier,  Mlles  Baudoux  et  Combaz  et  Sr  De  Moissac, 
conseillières, 

La  Société  Historique  de  Çtiébec.  A  sa  réunion  annuelle  à  la 
Maison  Mailloux,  la  société  élisait  un  nouvel  exécutif  et  le  R.P. 
Jules  Lord  remplaçait  M.  le  Juge  L.  P.  Lizotte  à  la  présidence. 

La  Société  Historique  du  Saguenay.  Avec  sa  devise  "Pour 
l'Avenir  je  parle  du  passé",  la  société  publiait  son  lie  volume  de 
son  intéressante  revue  "Saguenayensia".  Bien  qu'à  sa  retraite  Mgr 
Victor  Tremblav  grand  animateur  de  la  société  continue  son  intérêt 
et  sa  collaboration  à  la  revue  qui  marque  cette  année  ses  10  ans. 
L'exécutif  de  la  société,  Mgr  Victor  Tremblay,  archiviste  et  conser- 
vateur du  musée,  Léonidas  Bélanger,  président  et  responsable  de 
la  section  de  généalogie,  Mlle  Yvette  Tremblay,  secrétaire-trésorière, 
abbé  Raymond  Desgagné,  bibliothécaire,  et  Wilfrid  Dugal,  res- 
ponsable de  la  revue. 

On  annonce  une  nouvelle  histoire  du  Saguenay  soit  une  deux- 
ième édition  du  texte  préparé  en  1938  par  Mgr  Tremblay  avec 
corrections,  additions  et  nouvelles  illustrations. 
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La  rubrique  la  plus  intéressante  de  la  revue  est  peut-être 
"Mémoires  des  anciens"  qui  raconte  par  le  menu  les  souvenirs  vécus 
des  aines  de  la  région. 

Institut  dHistoire  de  ï Amérique  Française.  Il  tenait  son  congrès 
annuel  à  Québec  dans  le  pavillon  Koninck  sur  le  campus  de  l'Uni- 
versité Laval  les  16  et  17  mai,  sous  la  présidence  de  Guy  Frégault 
qui  présentait  le  conférencier  invité  Thon  Jean-Noël  Tremblay, 
ministre  des  Affaires  Culturelles  qui  définissait  le  rôle  de  l'historien 
dans  le  façonnement  du  Québec  de  demain. 

Société  Saint-] eau-Baptiste  de  Québec.  Le  18  octobre  sous  la 
présidence  de  M.  Emile  Jacob,  la  société  tenait  son  33e  congrès  à 
Québec  dans  la  maison  Bardy,  siège  social.  Le  thème  discuté  était 
"A  la  conquête  de  notre  économie  par  la  coopération"  présenté  par 
Alfred  Rouleau.  Les  délibérations  furent  sérieuses  et  M.  Jacob  fut 
réélu  à  la  présidence. 

Depuis  cinq  ans,  la  société  publie  un  bulletin  qui  fournit  à  ses 
membres  le  récit  du  travail  de  la  société.  "Le  Bardy"  est  un  instru- 
ment de  propagande  très  utile  et  rend  service  aux  milliers  de 
membres  qui  aiment  à  recevoir  des  échos  des  travaux  de  leur  société 
au  delà  de  leur  succursale. 

La  société  publie  aussi  annuellement  "Le  Jean-Baptiste"  qui 
trace  le  programme  et  les  détails  de  la  fête  nationale.  Naturelle- 
ment depuis  quelques  années  il  est  moins  imposant  à  cause  du 
bulletin  périodique  "Le  Bardy".  La  société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Québec  est  peut-être  celle  qui  traduit  avec  plus  de  fidélité  les 
aspù'ations  de  notre  peuple  sans  pour  cela  diminuer  le  zèle  de  ses 
soeurs  surtout  la  société  de  Montréal. 

Les  séances  et  délibérations  furent  présidées  par  Emile  Jacob 
président  général.  Plusieurs  rapports  furent  présentés.  Le  banquet 
de  clôture  était  présidé  par  M.  Jacob  avec  la  proclamation  des 
membres  du  Mérite,  M.  Paul-Emile  Lefebvre  et  M.  Rosaire  Têtu  de 
Lévis.  Le  nouvel  exécutif  comprend  M.  Emile  Jacob,  président, 
André  Roy,  vice-président,  Philippe  Tremblay,  secrétaire  et  André 
Belleau,  trésorier. 

Le  Bardy  dans  sa  4e  année  continue  à  informer  fidèlement  les 
membres  en  des  pages  bien  rédigées  et  instructives.  La  Société 
St-Jean-Baptiste  de  Québec  connait  un  regain  de  vie  qui  promet. 
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La  ville  de  Québec  se  donnait  encore  une  splendide  fête  na- 
tionale sous  les  auspices  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec 
qui  résumait  dans  sa  publication  annuelle  "Le  Jean  Baptiste  1969" 
les  principaux  événements  de  la  semaine  de  célébrations  en  hom- 
mage  aux   Canadiens-Français  15-24  juin. 

Les  fêtes  débutaient  par  un  concert  sur  la  terrace  samedi  soir, 
la  messe  le  lendemain  en  l'église  Saint-Jean-Baptiste  par  S.E.  le 
cardinal  Maurice  Roy  qui  prononce  l'homélie,  soirée  d'amitié  au 
Château  Frontenac,  spectacle  musical  sur  les  plaines  d'Abraham 
lundi,  feu  de  la  Saint-Jean  le  soir,  et  le  grand  défilé  mardi  le  24 
juin  avec  le  thème  "La  Vie  Québécoise"  avec  les  chars  allégoriques: 
"La  Vie  Québécoise",  "Promenons-nous  sur  la  Terrace",  "Théâtre 
et  Spectacles",  "Allons  aux  sucres",  "Carnaval!  Mardi  Gras",  "Une 
truite  longue  comme  ça",  "Découvrons  la  belle  province",  "En  at- 
tendant le  Marié",  "Le  Camping",  "La  Ballade  en  Calèche",  "Qué- 
bec sait  faire",  "Les  joies  de  l'Hiver",  "Les  Plaisirs  de  la  Route", 
"Seul  son  coiffeur  le  sait",  "Le  Cabotage",  "Jean-Baptiste"  et  en 
plus  corps  de  tambours,  fanfares,  dignitaires,  les  patros,  les  ménes- 
trelles  et  nombre  de  détachements  qui  ajoutaient  de  la  couleur  au 
défilé. 

Société  Canadienne  d'Histoire  de  l'Eglise  Catholique.  Fondée 
en  1933  la  société  tenait  son  36e  congrès  annuel  au  vieux  monastère 
des  Ursulines  de  Québec,  rue  du  Parloir,  sous  la  présidence  de  Mme 
Reine  Malouin,  samedi  et  dimanche  les  11  et  12  octobre  1969. 

Au  nombre  des  études  soumises:  "Les  communautés  religieuses 
au  Québec  (1837-1914),  Claude  Galarneau;  "Des  pauvres  à  évan- 
géliser",  Gabriel  Bernier,  o.m.i.;  "Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes" 
dans  la  moitié  du  XIXe  siècle",  François  De  Lagrave,  a.e.c;  "Des 
femmes  en  gris",  Sr  Liliane  Héroux,  rédactrice  de  l'histoire  des 
SS.  de  la  Charité  de  Québec;  "Le  Bon  Pasteur  de  Québec"  Sr 
Thérèse  Boucher,  s.c.i.m.;  "Restauration  de  la  Compagnie  de 
Jésus",  Georges-Emile  Giguère,  s.j.;  "Les  Ursulines  en  1850"  Sr 
Emmanuelle  Chabot,  o.s.u.;  "Conclusion  du  Congrès",  Pierre  Savard. 
Visite  du  Musée  et  du  Cloître  et  du  Vieux  Monastère.  Messe  à  la 
chapelle  par  R.P.  Adrien  PouHot,  s.j.,  qui  prononce  l'homélie  et  vin 
d'honneur  pour  terminer  les  assises. 

La  Fédération  Canadienne-Française  de  TOuest  se  réunit  en 
août  1969  pour  rebondir  sur  un  nouveau  pied.  Elle  a  pour  but  de 
s'adresser  au  Fédéral  et  aux  gouvernements  provinciaux  pour  ob- 
tenir des  subsides,  c'est  toujours  la  même  formule  du  pain  pour 
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vivre.  Mais  la  fédération  ne  doit  pas  oublier  qu'il  lui  faudra  peut- 
être  un  jour  revenir  à  sa  grande  bienfaitrice  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  qui  depuis  37  ans  oeuvre  avec  tous  les  moyens  à  sa  dis- 
position pour  aider  la  survie  dans  l'Ouest,  exemple  la  radio  dans 
l'Ouest  et  tant  d'autres  efforts.  Le  nouveau  président  Roger  La- 
londe  n'oubliera  pas  sans  doute  que  sans  des  subsides,  le  Conseil 
était  là  pour  soulever  le  courage  et  l'espérance  de  nos  populations 
françaises  de  l'Ouest  dont  les  véritables  tenants  ne  sont  pas  dans 
les  coulisses  et  les  maneouvres  politiques. 

La  Société  du  Bon  Parler  Français  tient  son  34e  Gala  National 
à  l'Aréna  Maurice  Richard,  le  mercredi,  14  mai  1969.  Des  milliers 
de  personnes  assistent.  Au  programme  "Les  Alexandrins  et  leur 
orchestre",  "L'Académie  des  Grands  Ballets  Canadiens"  par  André 
Millaire.  "L'Excellent  Comédien",  François  Rozet,  "Les  Petits 
Chanteurs  de  Granby",  Cyrille  Viens,  s.c;  Ensemble  danseurs  et 
musisiens  polonais  Néo-Canadiens  de  Montréal;  Lauréats  de  la 
Société,  Mlle  Marjolaine  Touin.  Animateur  du  Gala,  Manuel  Maître. 

A  l'occasion  de  son  37e  congrès  l'ACFAS  (L'association  cana- 
dienne-française pour  l'avancement  des  arts)  tenu  à  Montréal  au 
début  de  novembre,  décernait  sa  médaille  Archambault  au  Dr  Paul 
David,  dù-ecteur  de  l'Institut  de  Cardiologie  de  Montréal,  et  la  mé- 
daille Léo  Pariseau  à  M.  le  professeur  Fernand  Dumont  directeur 
de  l'Institut  des  Sciences  Humaines  de  l'Université  Laval. 

L'Association  de  Solidarité  Francophone  de  Paris  publiait  en 
1969  son  album  dictionnaire  de  la  Francophonie.  Dans  un  ordre 
alphabétique  ce  documentaire  préparé  par  Hyacinthe  de  Montera, 
avec  cartes  géographiques  publie  la  liste  des  pays,  régions  et  or- 
ganismes français  dans  le  monde  qui  préconisent  le  rayonnement  de 
la  culture  française.  Il  ajoute  aussi  une  liste  imposante  d'artisans 
de  la  vie  française. 

L'ACELF  tenait  son  22e  congrès  annuel  à  Edmonton,  Alberta 
avec  le  thème  "La  Technologie  au  service  de  l'éducation".  Il  était 
présidé  par  Roland  Bériault,  Toronto;  Mgr  Louis  Albert  Vachon, 
(Québec),  et  Roméo  Raquette,  (MaillardviUe),  Lorraine  LeBlanc, 
(Moncton)  et  Lorenzo  Cadieux,  s.j.  (Sudbury),  vice-présidents: 
M.  Aimé  Arvisais,  (Ottawa),  Mgr  P.-E.  Gosselin,  Jean  Gilles  Jutras, 
Léonce  Pelletier  et  Jean-Marie  Beauchemin,  directeurs  et  Mlle 
Cécile  Rouleau,  secrétaire-trésorière. 

Fédération  des  Sociétés  d'Histoires  du  Québec.  Elle  tient  son 
4e  congrès  aux  Trois -Rivières  le  7  juin  1969  sous  la  présidence  du 
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docteur  Conrad  Godin.  La  Fédération  songe  toujours  à  son  projet 
de  revue  d'histoire  populaire  que  publiait  la  Librairie  Beauchemin, 
de  Montréal  et  qui  demanderait  6,000  abonnés.  Le  Bulletin  de  la 
Fédération  est  dans  sa  3e  année  et  les  administrateurs  assurent  que 
le  numéro  de  janvier  1971  sera  l'édition  régulière  de  "Québec 
Histoire". 

Société  Historique  de  l'Ouest  du  Québec.  Elle  a  choisi  le  nom 
"Asticou"  (chaudière)  pour  le  nom  titre  de  son  bulletin  étant  la 
première  appellation  que  reçut  la  région  de  Hull.  Elle  continue  la 
publication  de  son  bulletin  cahier  2  et  3  avec  sa  devise  "se  rappeler 
pour  durer".  Le  rédacteur  Jacques  Gouin  pousse  dans  la  direction 
de  la  Fédération  pour  la  publication  d'une  revue  "Québec-Histoire". 

Corporation  des  Membres  de  l'Association  Catholique  (CMAC), 
Lowell,  Mass.,  fondée  le  7  février  1878  et  incorporée  depuis  1891, 
cette  association  continue  ses  activités  un  peu  au  ralenti.  Elle  fixait 
son  budget  annuel  à  $27,500.00.  La  Commission  des  Finances  com- 
prend Homer  Bourgeois,  président,  Léon  Lavallée,  vice-président 
et  Gérald  LeBlanc,  secrétaire.  L'Echo  de  la  CMAC  bulletin  men- 
suel est  rédigé  par  Richard  Santerre.  L'installation  des  officiers  avait 
lieu  le  12  janvier  à  la  salle  CMAC.  Paul  R.  Marchand,  président, 
Ernest  Genest,  vice-président,  Richard  D.  Provencher,  secrétaire, 
Raymond  Sawyer,  secrétaire-financier,  Armand  Bédard,  adjoint  et 
Stanislas  O.  Paquin,  trésorier. 

Société  Historique  de  Québec.  Fondée  en  1937  à  l'issue  du 
2e  Congrès  de  la  Langue  Française  à  Québec  la  société  publiait 
son  21e  Cahier  d'Histoire  en  1969  un  historique  du  village  de 
Château  Richer  (1640-1870)  préparé  par  Raymond  Gariépy. 

Pour  l'exercice  69-70  la  société  élisait  R.P.  Jules  Lord,  s.v., 
président,  Michaud  Gaumont  et  Claude  Galardeau,  vice-présidents, 
Marcelle  Gingras,  secrétaire  et  Major  Georges  Guimond,  trésorier. 
En  plus  de  ses  conférences  mensuelles,  ses  visites  aux  sièges 
historiques. 

A  la  réunion  du  12  novembre  au  cercle  universitaire  l'abbé 
Honorius  Provost,  archiviste  de  l'Université  Laval  et  ancien  prési- 
dent de  la  société  recevait  un  certificat  de  mérite  de  la  Société 
Historique  du  Canada  et  un  diplôme  d'honneur  que  lui  remettait 
la  Société  Historique  de  Québec  en  tant  que  membre  fondateur. 
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Insiitut  d'Histoire  de  F  Amérique  Française.  La  réunion  générale 
avait  lieu  les  16  et  17  mai  au  Pavillon  de  Koninck  à  l'Université 
Laval  de  Québec  sous  la  présidence  de  Guy  Frégault.  Après  avoir 
étudié  la  régie  des  affaires  internes  de  l'Institut  depuis  le  départ  du 
fondateur,  les  membres  considéraient  la  révision  de  la  constitution, 
les  finances,  le  rayonnement  de  la  Revue,  la  collaboration  des  so- 
ciétés historiques  adjointes. 

La  Revue  complète  sa  23e  année  et  son  prestige  grandit.  Plu- 
sieurs institutions  voudraient  compléter  leur  série  ce  qui  devient 
presqu'impossible  pour  plusieurs  mmtiéros. 

Deux  travaux  sont  présentés  à  la  réunion  de  samedi.  "La  Vie 
à  Québec  au  milieu  du  17e  siècle,  études  des  sources  par  Jacques 
Mathieu  et  "Maurice  Duplessis  et  sa  conception  de  l'autonomie 
provinciale  au  début  de  sa  carrière  politique"  par  René  Durocher. 
Durant  la  soirée  au  Motel  Neptune,  dîner  sur  invitation  alors  que 
Guy  Frégault,  président  de  l'Institut  présente  le  conférencier  M. 
Jean-Noël  Tremblay  ministre  des  Affaires  Culturelles  du  Québec. 

L'exécutif  choisi  fut  Guy  Frégault,  président,  Lucien  Campeau, 
vice-président,  Maurice  Séguin,  secrétaire  trésorier,  Rosario  Bilo- 
deau,  directeur  de  la  revue  et  Juliette  Rémillard,  secrétaire  de  la 
rédaction. 

Société  Historique  Acadienne  (Moncton,  N.  B.).  Fondée  en 
1961  cette  société  historique  continue  son  travail  précieux  grâce 
à  une  équipe  de  chercheurs  sérieux.  Elle  publiait  les  cahiers  22-25 
de  son  Ille  volume  avec  une  série  d'articles  qui  attestent  le  plus 
grand  soucis  technique  de  l'histoire.  Le  4  avril  la  société  exécutait 
un  voyage  en  Louisiane  qui  fut  un  véritable  succès  dont  le  récit 
fut  préparé  par  le  P.  Anselme  Chiasson  avec  réceptions  à  Lafayette 
avec  le  doyen  Thomas  Arseneaux  et  visites  des  différentes  sites 
historiques.  L'expérience  fut  merveilleuse  pour  les  voyageurs  dont 
plusieurs  n'avaient  jamais  visité  la  Louisiane  et  des  contacts 
précieux  furent  établis. 

Le  nombre  des  membres  de  la  société  augmente  graduellement 
et  les  Acadiens  ont  raison  d'êtres  fiers  de  cette  sentinelle  qui  ac- 
cumule à  travers  les  ans  les  archives  de  l'Acadie  depuis  l'arrivée  de 
Champlain  jusqu'à  nos  jours. 

L'Exécutif  de  la  société  comprend:  Mme  Leone  Boudreau-Nel- 
son,    présidente,    Gilbert    Finn,    vice-président,    Ronald    LeBlanc, 
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secrétaire,  Alphonse  Melanson,  trésorier,  Anselme  Chiasson,  anima- 
teur, Rodolphe  LeBlanc,  vérificateur,  Dr  Dominique  Gautliier 
(Shippagan),  Clarence  d'Entremont  (Farihave,  Mass.)  et  Gérard 
Desjardins  (  St-Antelme  )  conseillers  et  Bernard  Poirier  publiciste. 

Depuis  son  organisation  sous  la  direction  de  l'abbé  Clarence 
d'Entremont,  ce  groupe  de  la  Nouvelle-Angleterre  de  la  Société 
Historique  Acadienne  continue  son  travail.  Il  a  entrepris  de  recons- 
tituer historiquement  l'Ile  Ste-CroLx.  Avec  des  encouragements 
du  gouvernement  et  l'appuie  des  intéressés  l'on  espère  que  cet  em- 
placement historique,  l'un  des  premiers  établissements  acadiens  en 
Nouvelle-Angleterre  finira  par  rencontrer  (un  appuie  qui  l'en  fera 
un  site  touristique  attrayant  en  Nouvelle-Angleterre). 

La  Société  Historique  de  la  Gaspésie.  (Gaspé,  Que.).  Fondée 
en  1962  cette  société  toujours  sous  l'inspiration  de  l'abbé  Michel 
LeMoignan  qui  en  est  le  président  continue  elle  aussi  son  ti-avail 
de  recherche  et  de  pénétration  dans  les  différents  centres  de  la 
Gaspésie.  Elle  publie  en  1969  son  Vile  volume  de  la  Revue  d'His- 
toire de  la  Gaspésie  et  c'est  un  autre  coin  du  Canada  Français  qui 
est  exploité  dans  ses  riches  archives. 

Le  Bureau  de  direction  1969-70  comprend:  Abbé  Michel  Le- 
moignan,  président,  Abbé  Claude  Allard,  vice-président,  Jean-Paul 
Duguay,  secrétaire  trésorier.  Me  Terence  Pidgeon,  trésorier,  con- 
seillers: John  Brochet,  Dr  Everett  Coffin,  M.D.,  Percy  Hyman, 
Georges  Lamy,  Gérard  LaTerreur,  Alphonse  LeBoutillier,  Dr  Phi- 
lippe Roy,  Alphonse  Tremblay. 

L'Académie  Canadienne-Française  fondée  par  Victor  Bar- 
beau en  1944  continue  son  travail  d'épuration  de  la  langue  française 
au  sein  de  l'Amérique  Française.  A  sa  réunion  du  12  mai  elle  ac- 
ceuillait  dans  ses  rangs  le  dramaturge  Marcel  Dubé.  Les  autres 
membres  de  l'Académie  sont  Victor  Barbeau,  président,  Rina  Las- 
nier,  vice-présidente,  Michel  Brunet,  secrétaire,  Pierre  Angers,  Roger 
Brien,  Robert  Choquette,  René  de  Chantai,  Roger  Duhamel,  Guy 
Frégault,  Jean-Louis  Gagnon,  Alain  Grandbois,  François  Hertel, 
Gustave  Lamarche,  Suzanne  Paradis.  Simone  Routier-Drouin,  Ro- 
bert Rumilly,  Paul  Toupin,  Marcel  Trudel,  Guy  Sylvestre.  M.  Mar- 
cel Dubé  occupe  le  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  Léo-Paul 
Desrosiers. 

L'Association  Canadienne-Française  d'Alherta:  Elle  tenait  son 
assemblée  annuelle  les  12  et  13  avril  sous  la  présidence  de  M. 
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Gérard  Diamond  au  collège  Saint-Jean  d'Edmonton.  Les  assises 
furent  sans  décisions  éclatantes  sauf  que  les  délégués  décidaient 
de  ne  pas  changer  le  nom  de  l'organisme.  Les  Franco-Albertains 
avait  l'honneur  de  recevoir  M.  Gérard  Pelletier,  secrétaire  d'Etat 
du  Canada  qui  leur  apporta  un  message  de  sympathie  avec  des 
espoirs  pour  l'amélioration  du  groupe.  Plus  de  300  personnes  as- 
sistaient au  banquet  à  l'Hôtel  MacDonald.  On  se  réjouissait  de  la 
récente  nomination  du  docteur  Joseph  Moreau  comme  aviseur  du 
Ministère  de  l'Education  de  l'Alberta.  M.  le  Juge  Andi-é  Miville 
Déchène  représentant  le  Conseil  de  la  Vie  Française,  Juge  de  la 
Cour  Suprême  de  l'Alberta  et  ancien  président  de  l'Association 
rappelait  au  ministre  Gérard  Pelletier  quelques  desiderata  des 
franco-albertains.  Le  Journal  "Le  Franco-Albertain"  résumait  cette 
visite  ainsi  "Malheureusement,  nous  avons  dépassé,  et  de  loin,  le 
stage  des  belles  promesses.  Rien  d'autres  ne  saurait  plus  nous 
satisfaire  que  de  l'Action,  des  Réalisations  ou  au  moins  des  En- 
gagements formels". 

Société  des  Concours  de  Français  (Fall  River).  Après  38  ans 
de  persévérance  cet  organisme  continue  son  dévouement  auprès  de 
la  jeunesse  étudiante  pour  encourager  l'étude  du  français  dans  nos 
écoles.  Malgré  le  fait  qu'il  s'enseigne  de  moins  en  moins  de  français 
dans  ces  écoles  ne  découragent  pas  les  dirigeants  de  cet  organisme 
de   poursuivre   leur  travail   avec  dévouement. 

Le  concours  a  lieu  le  12  avril  1969  à  l'école  Ste-Anne  pour 
obtenir  un  réconfortant  succès. 

Alliance  Française  (Manchester).  A  sa  dernière  réunion  tenue 
au  restaurant  "Le  Château"  le  4  juin  sous  la  présidence  de  Mme 
Robert  Beaudoin,  après  30  ans  de  rayonnement  les  dames  de  l'Alli- 
ance décidaient  de  terminer  leur  travail.  Elles  assistaient  à  un  con- 
cert de  harpe  donné  par  Mlle  Marguerite  Michaud  du  Rhode  Island. 
Mgr  Adrien  Verrette  invitait  les  dames  à  se  joindre  à  la  Fédération 
Franco-Américaine  du  New  Hampshire  ce  qui  fut  accepté  en 
principe.  La  cause  de  la  dissolution  de  l'Alliance  fut  le  manque 
d'intérêt  chez  la  majorité  des  membres.  Pourtant  l'Alliance  avait 
donné  l'exemple  d'un  magnifique  dévouement  au  cours  de  ses  bril- 
lantes manifestations.  Encore  une  belle  oeuvre  qui  nous  glisse  des 
mains. 

Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire.  Dans  sa  34e 
année  la  Fédération  continue  son  travail  d'animation  auprès  de  nos 
oeuvres.   Elle  prépare  la   101e  fête  patronale  à  Manchester  avec 
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succès,  soit  messe  concélébrée  et  banquet-gala  dans  la  salle  parois- 
siale St-Georges.  L'exécutif  comprend:  Dr  Robert  Beaudoin,  prési- 
dent, Mgr  Adrien  Verrette,  président  honoraire,  Juge  Alfred-J. 
Chrétien,  vice-président  honoraire.  Abbé  Doria  Desruisseaux,  con- 
seiller moral  et  trésorier  temporaire,  Claude  Dupont  et  Georges 
Ayotte,  vice-présidents,  Armand  Verrette,  secrétaire.  Directeurs: 
Gérald  Robert,  Bruno  Therrien,  B.  G.  Lambert,  Louis-I.  Martel, 
Robert  Jobin,  Euclide  Gilbert,  Bertrand  Métivier,  John  Letendre, 
B.  G.  Lavallée,  Cyril  Lessard,  Ovila  Pichette,  Rosaire  Charland, 
Georges  Charron  et  Josaphat  Lavallée. 

Association  des  Professeurs  F.-A.  Elle  tenait  sa  réunion  du 
printemps  à  l'école  secondaire  Guertin  à  Nashua  le  26  avril  sous 
la  présidence  du  professeur  Elphège  Roy.  Au  nombre  des  partici- 
pants on  remarquait  M.  Jacques  Massenet,  consul  général  de  France 
à  Boston,  M.  Edouard  Morot  Sir  attaché  culturel  de  l'ambassade 
de  France  à  New  York,  M.  François  Martineau,  secrétaire  trésorier 
de  l'Association,  Sr  Tekakwitha,  directrice,  secrétaire  archiviste  et 
le  Fr.  Conrad  Desfossés  de  Biddeford,  vice-président. 

La  réunion  d'automne  avait  lieu  le  1er  novembre  au  collège 
Rivier  de  Nashua.  Le  Frère  Florent  Tremblay,  F.I.C.,  était  le 
conférencier.  M.  Le  consul  Jacques  Massenet  félicitait  les  profes- 
seurs. L'abbé  Charles  Desruisseaux  célébrait  la  messe  en  français  et 
au  déjeuner  Sr  Gloria  Lemieux  souhaitait  la  bienvenue  et  Sr  Louis 
de  Gonzague,  directrice  du  français  prononçait  une  allocution.  Le 
professeur  Elphège  Roy  présidait. 


X 

Nécrologie 

Wilfrid  Achin  (1892-1969).  Né  à  Lowell,  en  1892,  fils  de 
Siméon  Achin  et  de  Delima  Lessard.  Marin  durant  la  première 
guerre  mondiale.  Fonctionnaire  durant  plusieuis  années  et  re- 
présentant à  la  législature.  Décédé  le  14  avril  à  l'âge  de  77  ans. 

Dewey  Archambaidt.  (1898-1969).  Né  à  Lowell,  le  3  septem- 
bre 1898,  fils  de  Amédée  Archambault  et  de  Rose  Flora  Mineau. 
Ancien  combattant  de  la  Première  Guerre  mondiale,  admis  à  la 
pratique  du  droit  en  1931.  Premier  maire  franco-américain  de  la 
ville  de  Lowell  de  1937-39.  Directeur  adjoint  du  bureau  de  Chô- 
mage en  1940  et  Commissaire  des  Municipalités  au  Fédéral  à 
Boston.  Il  s'occupa  légèrement  de  notre  vie  franco-américaine  durant 
sa  carrière  politique.  Décédé  le  31  janvier  en  Floride  à  l'âge  de 
70  ans. 

R.P.  Armand  Allard,  O.M.I.  (1912-1969).  Né  à  Burlington, 
Vermont,  le  24  août  1912.  Ordonné  le  26  février  1939.  Consacra 
sa  vie  dans  des  réserves  de  la  Saskatchewan  et  de  l'Alberta,  soit  les 
réserves  des  Indiens.  Décédé  le  13  octobre  1969  à  Burlington  en 
visite  dans  sa  famille  à  l'âge  de  57  ans. 

Me  Jean-Marie  Bachand.  (1909-1969).  Né  à  Central  Falls, 
R.  L,  le  25  décembre  1909,  fils  d'Alfred  Bachand  et  de  Noémie 
Coderre.  Etudes  à  l'Assomption  de  Worcester  et  au  Boston  Collège 
où  il  reçoit  son  brevet  en  droit.  Il  est  admis  au  Barreau  du  Connec- 
ticut  en  1935.  Il  s'intéressa  durant  peu  d'années  aux  opérations  de 
l'Union  St-Jean-Baptiste.  Il  occupa  plusieurs  postes  dans  les  banques 
et  comme  fonctionnaire  de  Putnam  où  il  résidait.  Mort  accidentelle 
sur  la  route  le  27  janvier. 

Marins  Barbeau  (1884-1969).  Né  à  Sainte-Marie  de  Beauce  en 
1884.  Ses  études  à  Laval,  à  la  Sorbonne  et  à  Oxford,  il  était  ethno- 
logue de  profession.  Au  Musée  National  de  1911-48,  avec  ses 
oeuvres  il  était  devenu  le  doyen  des  folkloristes  canadiens.  Il  déposa 
au  Musée  195  chansons  esquimaudes,  3,000  chansons  indiennes, 
7,000  chansons  canadiennes-françaises,  et  1,500  chansons  anglaises. 
Le  long  de  la  route  Barbeau  perdit  la  foi  il  fut  inhumé  à  la  Christ 
Chm-ch  Cathedral  à  Ottawa.  Décédé  le  27  février  à  l'âge  de  85  ans. 
En  1967  il  avait  été  au  nombre  des  premiers  de  l'Ordre  du  Canada. 
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Henri  Beaudry.  (1896-1969).  Né  à  Lowell,  Mass.,  en  1896,  fils 
de  Gaspard  Beaudry  et  de  Dorothée  Hénault.  Homme  d'affaires 
bien  connu,  ancien  commissaire  d'école,  conseiller  et  maire  de  la 
ville.  Membre  de  la  CMAC  et  de  l'Union  St-Jean-Baptiste.  Décédé 
le  14  mars  à  l'âge  de  73  ans. 

René  Bourcier  (1897-1969).  Né  à  Beauharnois,  Québec  en  1897, 
fils  de  Joseph  Bourcier  et  de  Georgianna  Cusson.  Il  s'établissait  à 
Manchester  vers  1930  dans  le  commerce  des  automobiles  pour 
diriger  la  grande  entreprise  du  Queen  City  Motors.  Retiré  depuis 
quelques  années.  Il  fut  l'un  des  grands  appuies  du  journal  ''L'Ac- 
tion". Décédé  le  10  octobre  à  l'âge  de  72  ans. 

R.P.  Onil  Champagne,  O.M.I.  (1906-1969).  Fils  d'Etienne 
Champagne  et  de  Zénaide  LeBlanc.  Habitait  Manchester  depuis 
son  enfance.  Après  ses  études  à  St-Hyacinthe  et  chez  les  Oblats  à 
Ottawa  il  est  ordonné  en  1926.  Professeur  après  ses  études  à  Rome 
il  fonda  l'Institut  de  Missiologie  à  l'Université  St-Paul  en  1948  à 
Ottawa  et  en  fut  le  directeur  durant  plusieurs  années.  Décédé  le 
20  mars  1969  à  l'âge  de  63  ans. 

Mgr  Philippe  Desjardins,  P.D.  (1876-1969).  Né  à  Waterville  le 
15  août  1876,  fils  de  Samuel  Desjardins  et  de  Sarah  Mercier.  Etudes 
au  Collège  de  Van  Buren  et  à  Montréal.  Ordonné  le  10  août  1899 
à  Waterville  par  Mgr  James  Healy.  Vicaire  à  la  cathédrale,  curé  à 
Springvale  en  1901,  à  Chisholm  en  1902  à  Skowhegan  en  1910  et 
à  Wesbrook  en  1916.  Il  construisit  une  magnifique  église.  Elevé  à 
la  prélature  en  1939.  Il  représentait  l'évêque  au  2e  congrès  des 
franco-américains  tenu  à  Lewiston  en  1954.  Il  prenait  sa  retraite 
en  1967  décédé  le  21  mars  1969  à  l'âge  de  81  ans. 

Gérard  Déni.  (1902-1969).  Né  à  Manchester  le  2  août  1902, 
fils  de  Michel  Déiy  et  d'Albertine  Turcotte.  Etudes  à  Montréal 
Depuis  25  ans  il  était  reporter  au  Journal  Star  de  Montréal.  Décédé 
le  4  juillet  à  l'âge  de  67  ans. 

Mgr  William  Drapeau,  P.D.  (1894-1969).  Né  à  Lowell  il  avait 
été  ordonné  en  1917  pour  devenir  curé  à  Beverly  avant  de  devenir 
curé  de  St-Jean-Baptiste  à  Lynn  où  il  demeura  pendant  25  ans.  Il 
avait  pris  sa  retraite  l'an  dernier  et  vivait  avec  sa  famille  à  Lowell. 
Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique,  directeur 
spirituel  de  l'Union  St-Jean-Baptiste  d'Amérique  pour  le  diocèse 
de  Boston,  il  était  un  membre  très  dévoué  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine  titulaire  de  sa  médaille  "Grand  Prix".  Docteur 
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"Honoris    Causa"    de    l'Université    de    Sherbrooke.    Décédé    le    2 
juillet  à  l'âge  de  75  ans  dont  51  de  sacerdoce. 

Paul  Dufault,  M.D.  (1895-1969).  Né  à  Saint-Nazaire  d'Acton, 
le  15  septembre  1895,  fils  de  Napoléon  Dufault  et  de  Marie  Rajotte. 
Etudes  à  Saint-Hyacinthe  et  à  l'Université  de  Montréal.  Médecin 
assistant,  adjoint  et  surintendant  au  Rutland  State  Sanatorium, 
auteur  et  conférencier,  membre  de  plusieiu"s  sociétés  médicales.  A 
sa  retraite  depuis  1964  il  employa  ses  dernières  années  à  écrire.  Pour 
ses  travaux  sur  la  tuberculose,  la  Massachusetts  Thoracic  Society 
lui  décernait  sa  Médaille  Chadwick  en  1966.  En  plus  du  roman 
"Sanatorium",  il  écrivit  "La  Montée"  sorte  de  journal  intime.  Il 
décéda  en  avril  1969  et  fut  inhumé  à  Saint-Nazaire  son  village. 

Abbé  Pierre  Dumas  (1911-1969).  Originaire  d'Auburn,  Mass., 
en  1911,  il  avait  étudié  au  Collège  Holy  Cross  et  au  Grand  Séminaire 
de  Montréal.  Ordonné  le  11  juin  1938  à  Springfield.  Curé  de  la  pa- 
roisse St-Antoine  de  Worcester  et  en  1961  à  la  paroisse  de  l'Assomp- 
tion de  Millbury  et  enfin  curé  de  Notre-Dame  du  Rosaire  de  Gard- 
ner.  Décédé  le  27  janvier  1969  à  l'âge  de  58  ans  dont  20  ans  de 
prêtrise. 

Pierre  Dupuij  ancien  commissaire  de  Expo  67  est  décédé  à 
Cannes  en  France  le  21  mai  à  l'âge  de  72  ans  après  une  longue  car- 
rière diplomatique  depuis  1922. 

Arthur  Gilbert  Fournier  (1886-1969).  Originaire  du  Québec, 
fils  de  Richard  Fournier  et  de  Marie  Leclerc.  Longtemps  gérant  de 
la  Maison  E.  M.  Chase  à  Manchester  et  en  1936  il  fondait  la  firme 
Hillsborough  Furniture  1211  rue  Elm  St.,  un  commerce  très  floris- 
sant. Décédé  en  juin  à  l'âge  de  83  ans. 

R.P.  Lucien  Hébert,  o.m.L,  (1899-1969).  Né  à  Montréal  le  28 
mars  1899  fils  d'Anselme  Hébert  et  de  Claire  Deslières.  Etudes 
à  Montréal,  à  Edmonton  et  au  Manitoba.  Ordonné  le  24  juin  1924 
à  Montréal  par  Mgr  Guillaume  Forbes.  Professeur,  supérieur  et 
aumônier  chez  les  religieuses  et  retiré  à  la  maison  de  Hudson. 
Décédé  le  13  février  à  l'âge  de  70  ans.  Homme  de  science  et  de 
vertu,  il  était  l'un  des  derniers  de  la  génération  des  fondateurs 
fidèles  à  leur  idéal.  Il  était  très  attaché  à  notre  vie  franco-améri- 
caine. 

Abbé  Roger  Houle  (1919-1969).  Né  à  Manchester  et  ordonné 
en  1943.  Intéressé  aux  Scouts  et  au  Corps  de  Tambours.  Curé  de 
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la  paroisse  St-Stanislas  de  d'Ashuelot  depuis  1959.  Décédé  à  l'âge 
de  50  ans  le  25  avril  1969. 

Jack  Kerouac.  Originaire  de  Lowell  auteur  de  28  volumes 
anglais.  Ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  18  langues  mais  il  demeura 
un  excentrique  malgré  la  popularité  de  certains  de  ses  volumes.  Il 
est  décédé  le  21  octobre  1969  à  St.  Petersburg,  Fia.  Nous  publions 
cette  notule  simplement  pour  prévenir  les  critiques  de  ceux  qui 
ignorent  que  Kerouac  n'a  jamais  été  intéressé  à  notre  vie  franco- 
américaine  même  s'il  en  était.  Il  était  âgé  de  47  ans  après  une 
existence  un  peu  spéciale. 

Dr  Lionel  Lavoie,  M.D.  (1909-1969).  Né  à  Manchester  en  1909 
fils  de  feu  Dr  Zenon  Lavoie  et  de  Aima  Rampon.  Etudes  à  l'école 
de  médecine  de  l'Université  de  Boston.  Après  un  internat  à  Lewiston 
il  s'établit  à  Manchester  en  1937.  Capitaine  au  corps  médical  en 
Angleterre  durant  la  deuxième  guerre.  Ancien  président  du  person- 
nel de  l'hôpital  Notre-Dame  et  du  Club  Jolliet.  Décédé  le  13  avril 
1969. 

Zéphire  Ledoux.  (1896-1969).  Epicier.  Né  à  Sutton,  Québec 
en  1896.  Propriétaire  d'un  commerce  sur  la  rue  Wilson  à  Man- 
chester durant  plusieurs  années.  Commissaire  des  Pompiers.  Dé- 
cédé le  31  mars  1969  à  l'âge  de  73  ans. 

Hervé-].  Lemieux  (1907-1969).  Né  à  Fall  River,  Mass.,  le  3 
janvier  1907,  fils  de  Lorenzo  Lemieux  et  de  Florence  Breault.  Il 
habitait  Pawtucket,  R.  I.,  depuis  plusieurs  années  où  il  dirigeait 
l'entreprise  de  pourvoyeur  "Lerns"  très  connue  dans  le  Rhode 
Island.  Fondateur  de  la  chorale  des  "Gais  Chanteurs",  il  avait  été 
l'un  des  fondateurs  de  Fédération  des  Chorales  F. -A.,  dont  il 
était  président  au  moment  de  sa  mort  le  17  mai  1969  à  l'âge  de  62 
ans.  Il  avait  fondée  le  club  "Le  Foyer"  et  en  fut  le  président  1946- 
47. 

R.P.  Achille  L'Hermite,  o.m.i.  (1910-1969).  Né  le  28  décembre 
1910  à  Awenne,  Belgique  fils  de  Henri  L'Hermite  et  de  Flore  L'Her- 
mite. Ordonné  le  14  février  1935.  Dans  le  corps  médical  de  la  deux- 
ième guerre  il  s'établissait  à  Lowell  en  1945.  Décédé  le  25  février 
1969. 

Me  Robert  L'Heureux  (1912-1969).  Washington,  D.  C.  Né  à 
Manchester  le  17  mai  1912  fils  de  Rodolphe  L'Heureux,  patriote 
indiscutable  et  de  Desneiges  Pichette.  Le  père  était  en  plus  un 


146  BULLETIN   DE   LA   SOCIETE  HISTORIQUE 

républicain  avéré  tel  que  fut  son  fils.  Les  études  à  Saint-Antoine  de 
Manchester,  humanité  au  Séminaire  de  Saint-Hyacinthe,  bachelier 
es  lettres  de  l'Université  de  Montréal  et  es  arts  de  St-Anselme.  Il 
reçut  sa  maîtrise  en  français  de  l'Université  George  Washington  et 
sa  maîtrise  et  de  doctorat  en  droit  de  l'Université  Georgetown  à 
Washington. 

Son  ascension  malgré  ses  brillants  talents  fut  facilitée  par  feu 
le  sénateur  Charles  Tobey  du  New  Hampshire  qui  le  prit  sous  sa 
tutelle.  Durant  la  deuxième  guerre  mondiale  il  était  dans  l'infan- 
terie de  la  9e  armée  pour  recevoir  le  Coeur  de  Pourpre  avec  grade 
de  lieutenant.  Ses  entrées  lui  permirent  de  tenir  plusieurs  postes 
de  confiance  dans  le  gouvernement  comme  Judge  Advocate  Office 
à  Marseille,  et  Trial  Judge  Advocate  des  criminels  de  guerre  alle- 
mands, conseiller  du  comité  bancaire  et  du  commerce.  Au  cours 
de  sa  pratique  privée,  il  devient  conseiller  général  de  l'Association 
Nationale  de  la  Télévision  par  cables  de  1961-1967.  Comme  son 
frère  Hervé  qui  nous  honora  dans  la  carrière  diplomatique.  Me 
Robert  L'Heureux  avait  encore  devant  lui  de  belles  années  de  ser- 
vices. Il  décéda  le  28  février  1969  à  l'âge  de  57  ans.  Durant  ses 
premières  années  à  Washington  il  se  fit  correspondant  à  l'Avenir 
National  mais  depuis  plusiem*s  années  il  avait  perdu  tout  contact 
avec  ses  compatriotes. 

Gérald  Malchelosse  (1896-1969).  Généalogiste  et  Bibliothé- 
caire. Né  à  Montréal  le  11  février  1896,  après  ses  études  à  l'école 
"Le  Plateau".  Il  fut  à  la  fois  agent  de  publicité  à  la  Patrie,  directeur 
de  la  Revue  "Le  Pays  Laurentien",  comptable,  bibliothécaire  à 
Saint-Sulpice,  chargé  de  la  section  Canadienne  de  la  bibliothèque 
de  l'Université  Laval  de  Québec.  Ce  fut  son  dernier  emploi.  Il 
avait  aussi  été  directeur  durant  plusieurs  années  de  la  Librairie  Du- 
charme  à  Montréal  où  il  pouvait  renseigner  chercheurs  et  généalo- 
gistes. 

Avec  une  mémoire  prodigieuse  son  érudition  l'était  autant  et 
peut-être  l'un  des  généalogistes  les  plus  renseignés  du  Canada. 

Co-fondateur  de  la  Société  des  Dix,  il  en  demeura  le  secrétaire 
pour  rédiger  chaque  année  Le  Cahier  des  Dix  un  précieux  docu- 
mentaire avec  des  études  fournies  par  chacun  des  membres.  Dans 
le  33e  numéro  de  1968  c'est  lui  qui  signait  la  notice  nécrologique 
de  Mgr  Olivier  Maurault  un  autre  fondateur  des  Dix.  Dans  le 
numéro  1969  c'est  Raymond  Dou ville  qui  rédigeait  la  sienne.  Ainsi 
vont  les  hommes  et  les  choses. 
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M.  Malchelosse  était  très  intéressé  aux  Franco-Américains 
qu'il  visitait  fréquemment.  Il  fournit  nombre  de  volumes  pour 
la  Bibliothèque  de  l'Institut  Canado-Américain  qu'il  visitait. 

D'une  grande  loyauté  il  avait  une  nature  supra  sensible  et  ne 
pouvait  tolérer  la  duplicité.  Il  connaissait  à  peu  près  tout  dans  le 
secteur  de  l'histoire  et  de  la  littérature  au  Canada.  Il  avait  le  don 
de  préparer  l'index  des  ouvrages.  Il  considérait  ce  travail  comme  un 
art.  Cest  lui  qui  rédigeait  l'index  des  Cahiers  des  Dix  et  de  la  Revue 
d'Histoire  de  l'Amérique  Française".  Il  avait  en  haute  considération 
le  fichier  considérable  qu'avait  préparé  Gonzague  Ducharme,  fon- 
dateur de  la  librairie  de  son  nom.  On  ne  sait  pas  ce  qui  est  devenu 
de  ce  précieux  arsenal  de  notes  sur  tous  les  sujets  du  Canada  Fran- 
çais et  qu'il  rêvait  pouvoir  publier  un  jour. 

Ayant  quitter  Montréal  pour  habiter  Québec  ce  fut  un  autre 
climat  pour  lui  sur  la  fin  de  sa  carrière  mais  il  demeurait  toujours 
dans  son  milieu  les  volumes  et  la  généalogie. 

En  1936  en  compagnie  de  Francis  Audet  un  autre  fondateur 
des  Dix,  M.  Malchelosse  publait  "Pseudonymes  Canadiens"  un 
ouvrage  très  précieux  et  il  rêvait  en  publier  une  édition  corrigée 
et  augmentée.  Protégé  de  Benjamin  Suite  il  consacra  de  longs  mo- 
ments à  publier  les  ouvrages  de  ce  dernier  en  1916  il  éditait,  "Cin- 
quante-six ans  de  vie  littéraire".  Benjamin  Suite  et  son  oeuvre. 

D'une  santé  minée  depuis  quelques  années  Gérard  Malchelosse 
ne  paraissait  plus  dans  les  cercles  qui  lui  plaisaient.  Il  voulut  que 
sa  dernière  sortie  soit  pour  les  Dix  comme  il  le  déclarait  le  27  sep- 
tembre 1969  à  la  réunion  chez  Luc  Lacoursière  dans  son  domaine 
à  Beaumont.  Quelques  semaines  plus  tard  ce  fut  la  fin,  il  décédait 
à  Québec  à  l'âge  de  73  ans.  Il  avait  été  membre  de  plusieurs  sociétés 
généalogistes  dont  l'American  Society  of  Genealogists.  C'était  le 
16  décembre.  Son  fils  Gilles,  C.S.V.,  présidait  les  funérailles  à 
l'église  Saint-Viateur  d'Outremont  où  Gérard  Malchelosse  avait 
passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie  au  sein  d'une  belle  famille. 
S'il  n'a  pas  jouit  des  lumières  des  grands  phares  de  la  publicité, 
Gérard  Malchelosse  laisse  le  souvenir  d'une  carrière  totalement  con- 
sacrée aux  menus  services,  au  rayonnement  de  l'histoire  et  de  la 
généalogie.  Son  dévouement  et  son  travail  seront  toujours  cités 
par  les  chercheurs  et  les  amants  de  l'histoire.  Du  moins  ceux  de 
sa  génération  l'aïu-ont  vivement  apprécié.  Alors  qu'il  était  gérant 
de  la  Librairie  Ducharme  durant  plusieurs  années  il  publiait  un 
catalogue  qui  fut  un  précieux  inventaire  des  oeuvres  du  passé 
disponibles  à  la  demande  des  chercheurs  et  des  institutions. 
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Celui  qui  écrit  ses  lignes  le  comptait  au  nombre  de  ses  bons 
amis  durant  plus  de  20  ans  et  admirait  son  érudition  et  sa  dispona- 
bilité  à  servir  les  siens. 

Léo  P.  Marchand  maître  plombier  depuis  plus  de  50  ans  à 
Manchester,  Originaire  de  cette  ville,  fils  de  Joseph  Marchand  et 
d'Ursule  Coulon.  Ancien  combattant  de  la  première  guerre  mon- 
diale. Décédé  le  11  avril  à  Manchester. 

Oswald  Maijrand.  Agé  de  92  ans  et  journaliste  connu  dans 
les  milieux  de  Montréal  depuis  des  années  soit  à  La  Patrie,  à  La 
Presse,  Dimanche-Matin,  décédé  à  Montréal  en  mars.  Il  avait  publié 
dans  le  supplément  de  La  Patrie,  les  Silhouettes  de  Rosaire  Dion 
Lévesque  qui  furent  publiées  sous  le  patronnage  de  l'Association 
Canado-Américaine. 

Abbé  Arthur  Moquin  né  à  Holyoke  le  11  septembre  1905  et 
ancien  curé  de  la  cathédrale  de  Gravelbomg  sous  l'épiscopat  de 
S.E.  Mgr  Joseph-Marie  Lemieux,  o.p.,  décédé  à  Régina,  Sask.,  le 
28  février  à  l'âge  de  64.  Grand  apôtre  de  la  survivance  française 
dans  l'Ouest  où  il  avait  acceuillit  la  Mission  de  la  Liaison  Française 
en  juillet  1953. 

Alfred  J.  Nolin  (1888-1969).  Né  à  Cohoes,  N.  Y.,  le  5  juillet 
1888.  Il  fut  toute  sa  vie  un  zélé  serviteur  de  l'Union  St-Jean-Baptiste. 
Décédé  accidentellement  le  30  octobre  1969  à  l'âge  de  81  ans.  II 
avait  occupé  plusieurs  postes  dans  la  Cie  General  Electric  de  Sche- 
nectady,  N.  Y. 

Abbé  Sijlvio  Ruest.  (1908-1969).  Né  à  Salem,  Mass.,  en  1908, 
fils  de  Joseph  Ruest  il  avait  étudié  à  Ste-Anne  de  Beaupré  et  or- 
donné en  l'église  du  Sacré-Coeur,  le  20  juin  1942.  Il  exerça  son 
ministère  à  Kingman,  Arizona  où  il  décéda  le  22  novembre  à  l'âge 
de  61  ans.  Il  ne  fut  jamais  mêlé  à  la  franco-américanie.  Il  avait  quitté 
la  famille  des  Rédemptoristes. 

Raymond  Tanghe  (1898-1969).  Né  en  France  à  Tourcoing  le 
6  juin  1898  fils  d'Auguste  Tanghe  et  de  Julie  Verdonck.  Il  termine 
ses  études  à  l'Université  de  Montréal.  Conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Montréal.  Bibliothécaire  et  auteur  de  plu- 
sieurs volumes  en  Bibliothéconomie.  Décédé  le  7  août  1969  à  l'âge 
de  71  ans.  Il  était  une  autorité  dans  le  domaine  de  la  bibliothèque. 
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Léon  Trépanier.  (1881-1967).  Décédé  à  l'âge  de  86  ans,  Léon 
Trépanier  quoique  né  à  Québec  fut  un  serviteur  de  Montréal.  Sa 
longue  carrière  fut  productive.  Dans  ses  reportages  il  écrivait  "On 
veut  savoir"  et  puis  dans  son  dernier  geste  il  publait  "Les  rues  du 
Vieux  Montréal"  chez  Fides,  peut-être  un  documentaire  très  pré- 
cieux en  attendant  que  d'autres  archivistes  fouillent  plus  avant  les 
entrailles  du  Vieux  Montréal.  M.  Trépanier  nous  a  confié  des 
constatations  précieuses. 

Commandeur  Cyrille  Vaillancourt  (1892-1969)  Ce  grand  apôtre 
des  caisses  populaires,  officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française 
en  Amérique  décédait  le  30  octobre  1969  à  l'âge  de  77  ans. 

Né  à  Saint-Anselme  le  17  janvier  1892.  Etudes  au  Collège  de 
Lévis,  il  fut  messager  du  commandeur  Alphonse  Desjardins,  fonda- 
teur des  caisses.  Au  service  de  L'Etoile  du  Nord,  chef  du  Service  de 
l'Agriculture  au  ministère  de  l'Agriculture,  directeur  de  la  Caisse 
Populaire  de  Lévis,  il  fonde  la  société  et  dirige  la  Société  "Les 
Producteurs  du  sucre  d'érable  de  Québec."  Premier  président  et 
gérant  de  la  Fédération  des  Caisses  Populaires  Desjardins,  directeur 
et  président  de  plusieurs  mouvements  coopératifs.  Membre  du  Con- 
seil Législatif  en  1943  et  membre  du  Sénat  en  1944.  Il  reçoit  plu- 
sieurs honneurs  dont  doctorat  de  l'Université  Laval,  Commandeur 
de  l'Ordre  de  l'Empire  Britannique,  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire 
le  Grand  et  autres.  Il  contribua  à  la  fondation  de  sept  institutions 
qui  sont  la  propriété  de  la  Fédération  des  Caisses.  En  hommage 
La  Revue  Desjardins  lui  consacrait  son  numéro  9-69.  Il  était  officier 
de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  depuis  le  5  mai  1964. 

Décès  de  l'hon.  ex-juge  F.  A.  Turgeon  de  la  Saskatchewan.  Né 
à  Bathurst  le  3  juin  1877  il  terminait  sa  carrière  publique  de  54  ans 
à  l'âge  de  91  ans.  Acadien  d'origine  il  s'établissait  en  Saskatchewan 
alors  qu'il  était  nommé  procureur  général.  Député  provincial  durant 
plusieurs  années,  en  1920  il  devenait  Juge  de  la  Cour  Suprême  et 
Juge  en  Chef  de  1938  à  1941.  Il  fut  aussi  ambassadeur  en  Argentine, 
au  Chili,  au  Mexique,  en  Belgique  et  au  Portugal. 
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